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4 Trait té fur les 

fort fignalee qui s’elleua dans Rome» 
pas loin de fon temps: 6c fut filucratiue 
6c û heureufe pour les medecins,qu on 
rappellent leur nourricière ; à caufe 
quelle audit cela de bon pour leur par¬ 
ticulier 3 qu’elle ne fe prennoit guere 
gu’aux: riches, &: au relie ne s’ep alloit 
point d’elle mefme, ains rçqu croit d’o 
lire panfee auec grand art. Or eft-il que 
celle benigne St Fauorable mtuadie,<Jui 
faifoit porter féfcarlaté auxMedecins, 
6c les nourrilToit en delices, çelTa par 
fucceïîion de temps, 6c les choies ont 
tellement changé, qüe depüis plulieurs 
fiecLes il ne s’en yoid plus nulle trace. 
Donc autant en eft aduenu touüours 
depuis que de temp s en t'éps, il s’en eft 
elteué d’extraordinaires : tefmoin no- 
ftre verole, qui n eft linon depuis fept 
vingts ans: 6c eft d’aflez bonne prati¬ 
que encore, aufli bié que la Mentagra, 
Car pour vn point, elle eft de celles qui 
nes’en vont point d’elles mefmes, ains 
elle requiert du remede, autrement il 
en faut mourir,vdire encore en tomber 
par pièces, Tellement qu’en matière de 
eefte-cy il ne Fau t point dire, ien ayme 
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point les médecines. Dieu meguaiira 
s’il luy plaift,il n’y a moyen que ieprc- 
ne tien par la boüdhe.Car tout aü con¬ 
traire, ilfaut dire, ie prendray tout ce 
qu’on voudra, 8c ehdureray qu’on me 
face tout ce qu’on trouuera bon eftre. 
Et par eortfequént , il faut de l’argent 
aufti pour s’en faire panfer. Mais lé mal 
cil, que-la prattique de cefte-cy eft e£- 
chappée aux Médecins, qui l’ont laiffee 
aller euxmefmes auxChirurgiês,8c aux 
Empeïriques, par vn certain abus qui 
régné en leurs efcholes de long teps,&c 
qui y eft entretenu,malgré les ges de blé 
d’entre eux, par là pedantife des âuttè'S. 
Lequel abus eft tel, que contre le pto- 
UèrbépQifa nouueaux maux nouueaux 
remedes.Et contre ce que Galien mef- 
mcrecognoift 8c confélfé en plûfieurs 
endroits defes liures, qu’il faut aller en 
auançant &c profitant inceflammêt,auf- 
fi bien en celle fcience qu’en matière dé 
toutes autres par l’experience des cho- 
fes & la ratiocination, 8c par l’analogie 
de ce qui en eft défia cogneu,furles fii^ 
jets qui s’en prefentent nouueaux aftt- 
duellement, 
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Ils ont fait vne loy de fe difpenfer de 
tout ce deuoir, ains de fe contenter de 
ce peu qui en eft ja esbauché d’ancien¬ 
neté par Hippocrate, Sc digéré par Ga¬ 
lien: &c qui pis eft de ruiner d’honneur 
&de réputation, tous ceux qui feule¬ 
ment auroiet defir d’en fçauoir d’auan- 
tage. Et allèguent pour la deftençe de 
çefte pedatife leur, qu anciennemét les 
Turiens en ont vfé en matière de leur 
eftat, en ne permettant à aucun de fe 
prefentçr en public parmy eux, pou r y 
apporter nulle efpece de nouueauté, 
autrement que la corde au col . Item 
que les Egyptiens ont eu la mefme loy 
auflîjtouchant çefte mefme fcience, 2£ 
qu’eftant aduenu à Tvn de leurs medcr 
cins, de guérir parvnenouuelleinuen- 
tion, vn malade lequel eftoit abandon¬ 
né de tous les autres, il en fut par eux 
pourfuyui criminellement en iuftice,8c 
pupi de mort, au lieu d’en receuoir fa- 
lairé. Lefquelles deux allégations font 
aufli pertinentes, comme qui allégué- 
roit pour prouuer qu’il ne faut endurer 
aucun vray pafteurny reiigieux,que la 
nation Iudaïque en vfoit ainfi à l’en.-* 
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droit de tous les Prophètes, voire de 
noftxe Seigneur mefme. Et ainfi vn tel 
abusdis-ie les a priuez de laprattiquc 
de la cure de la verole: tellement qu’el¬ 
le eft deuolue,comme dit eft, aux Chi¬ 
rurgiens: lefquels au mefpris de ladite 
loy des cfcholes d’aprefent Te font e(V 
uertuez de forte, qu’ils y ont trouué 
des remcdes, Sc lefquels y font infalli- 
bles,ou pour le moins, le fouloiét eftre 
iufqu’au période où nous fommes, puis 
quelques cinq ans feulement, là où par 
toute la do&rine d’Hippocrate & de 
Galien, ioin&eauec leur loy Turienne 
& Egy p tiene, Il euft fallu laifler mourir 
tant d’honneftes hommes & femmes,à 
qui on veoid iournellement aduenir 
d’en eftre furprins.Qui a grandement 
rehauftele cheuét defdits Chirurgiens: 
entant que c’eft vn mal qui a cela de b6 
pour leur profit, ôc de tres-mauuais 
pour le monde, qu’il perfeuere côftam- 
ment. Et qu’il ne fait aucune mine de 
ceffer: ains tout ainfi qu’il ne fe peut 
nullement guérir de luymefmc, non 
plus ne defempare-ii aucunemét d’étre 
les hommes: ains continue de fe pren- 
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dre &c fe donner iournellement, Sc tout 
auftl fore qu’il faifoit foixante8£ fepta-? 
te ans y a. Là où toutes les autres Cor¬ 
tès de maladies extraordinaires qu'on 
euft encore remarqué, ne duroient fino 
quelque temps, 6c puis s’enalloiet d’el¬ 
les mefrnes: comme fit la fufmention- 
nee Mentagra: 6c comme ont fait tou¬ 
tes les autres qui ont efté veuês de¬ 
puis. Pefquelles y en a eu telle, quel¬ 
ques quatre cés ans y-a,qui tua les trois 
quarts du monde.Et commençoit en la 
plus par t par des douleurs de cofté, ou 
des vertigo: 6c en fon déclin fe rendit 
telle, que plufieurs en mouroient en 
efternuant, d’où eft venue la couftume 
de dire. Dieu vous foit en aide à ceux 
qu’on void efternucr. 

Or eft il. Madame, que puis quel¬ 
ques ans, nous fommes en vn pareil 
cas, c’eft à fçauoir, que biffant à part la 
verole, qui ne fe prend ni ne fe donne 
que par mal vfer v de fon corps. Il s’eft 
efleué de nouueau ence Royaume, vn 
certain autre venin encore plus grief 
que n eft celui de la verole, 6c lequel Êes 
donne Sc fe, prend fans mal faire ni mal 
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pëfer, ni s’approcher les vns des autres, 
qu’en tout bien Sc en tout honneur,ainfi 
que feroit vne pefte des plus cruelles.Et 
ce quieft chofe admirable» mais tres- 
Vraye ce neantmoins, fans que, ni celuy 
qui le prend,ni celui qui le donne,& qui 
par confequent en eft défiainfe&é, pen~ 
fent auoir mal, fur tout qui Toit conta¬ 
gieux ni périlleux. Tellement quec’eft, 
en Tomme,vn venin fi traiftre,&: furpre- 
nant, Sc malicieux tout enfemble, qu’il 
furpaffe toutes les bornes, lefquelles 
imaginent eftreen la nature des venins, 
ce peu d’entre les médecins qui Te mef- 
lent d’y deuiner ; qui les font telles, que 
ceux là leTquels font de nature lente» 
difent-ils,ne font que fort peu oumef- 
me point contagieux.Car ceftuy-cy eft, 
Sc des plus contagieux qui foient ny 
ayent onq efté veuz auoir Cours entre 
les hommes, &: ce neantmoins des plus 
lents quant Sc quant; de maniéré qu’il* 
ne fait aucun mal apparent de fort long 
temps en la plus part: ains il va couuant 
feulement en chacun , Sc luy préparant 
la matière. 

Ou de quelqueabfcez en la fubftan- 

B 
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eede fon cerueau. 

Ou bien de quelque vercigo tref- 
cruel&Epileptic. 

Ou de quelque flux hepatic, ou dy- 
fenterie. 

Ou bien de quelque pleurefie. 

Icelles dysenteries, St pleurefies plus 
veneneufes St malicieufes beaucoup 
que n’auoient accouflumé d’eftre au¬ 
cunes qu’on eu A onquesveu. 

Ou de quelque fleure putride, Stve- 
neneufe auffl extraordinairement: ains 
telle que fl d’auenture onenrefchappc*, 
c’eft doc en telle forte qu elle laifle touf- 
iours,quelque leuain lequel confequë- 
ment en r engendre quelquVne autre, 
plus griefue que la precedente. 

Ou de quelque Langueur,Se quelques 
Douleurs du tout irregulieres, 5 c extra¬ 
ordinaires auffl : en quelques vnst',en 
tous leurs membres : Et autres en l’vn 
feulement. 

Ou bien de quelque mort fubite, qui 
font à prefent fl frequëtes,que c’eft cho- 
fe eftrange qu’on n’en prend aucun ef- 
pouuantement : veu mefme que plus 
nous allons auant, plus elles'le deujen- 
nent. 
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Car qui pis eft,il va toujours en s’ac- 
croiffanc en toutes fortes,c’eft àfçauoir 
tant en matière de fe rendre rebelle à 
tous medicamens , comme en matière 
de s’eftendre &c propager de plus en 
plus. 

Tellement qu’il eft fort à craindre» 
qu’il n’en vienne iufquacauferjenfin» 
vne mortalité femblable à ladite,qui fut 
quelques quatre cens ans y-a. Etquoy 
que ioit,il ne peut qu’il ne reuftifte touf- 
iours à quelque defolation efpouuenta- 
ble. Outre que les maux defquelsil eft 
ja caufe iournellement font trefgrands 
&c très- pitoyables.Combien que la plus 
part de ceux qui n’en Tentent encore 
que chafcü quelque léger effeét, 8z font 
a leur aife d’ailleurs,n’y prennent aucu¬ 
nement garde. 

Entant qu’il eft tel qu’il infe£be î .5c par 
confequent débilité, infenfiblement, &c. 
de peu à peu, les efprits animaux d’vn 
chafcü: efquelsgift la four ce, oulefods 
de toutes fes forces: & ainfi le rend in¬ 
capable de toutes fortes de coruees,&: 
mefme de fidellement remplir les la¬ 
beurs ordinaires,. S’il nefe nourrift, 
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ne prend donc, parmi iceux, beaucoup 
d’aife. Ce qu’il y en a peu qui facent la 
la plus part pour ne le pouuoir: 8c n’en 
auoir pas le dequoy': les autres pour ne 
penferque cefeuft vertueufemétfaiét. 
Qui eft vne des principales occahôs que 
les vices de làfcheté, 8c faineantife, 8c 
nonchalace de tout bien,8c toute vertu, 
fe font rendus vniuerfels, depuis quel¬ 
ques vingt ans en ça* 

Et la mefme débilité faict qu’il ne peut 
plus refifter aux vicifEtudes de l’air. Et 
déplus ledit venin fert de foment en¬ 
core luymefme, à la mautiaiftié des hu¬ 
meurs, lefquclles font pour s’engendrer 
en charcun par toute autre voye.Et ain- 
li rend chafcune-desepidemies, qui s’efc 
leuentde fois à autre, de par les corru¬ 
ptions de l’air, beaucoup plus farouf- 
chcs 8c griefues, que fans luy elles ne 
feroient. 

Au demeurât s’il eftainfimauuais pour 
tout le gère humain, il l’eft fpecialemét 
pour le particulier des médecins.En ce 
qu’il exclud vne partie des anciennes 
maladies,8c touchant lefquelles e(l tou- 
tela do drinc de Galien. Et celles qu'il 
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ïiepeutexclurre, ilies fait changer de 
nature. Et quant à luy,ou les maladies 
qu’il caufe font mourir fort foudaine- 
ment,&par furprife,ou finonde danger 
de mort qui y gift paffe toft auffi. Ce 
que voyanties patiens contremandent 
les médecins, fi défia, ils éiloîent man- 
deZjSclinô encore, mieux fepalfent-ils 
de les appeller. Et quant à ceux que le¬ 
dit venim conftitue en langueur, il leur 
ofte lavertu,8cle foin, courage auili 
de recourir à eux. Tât à caufe qu’il inte- 
reffe principalement la vertu animale 
en tous ceux qui en font infectez: &c 
pource les anonchaiift, U les defpite,&: 
les rend d’vne humeur d’attendre, que 
les maux qu’ils fouffrent s’en aillent 
d’euxmçfmes parvn bon régime, ou 
foient donc deuenus extremes,du tout, 
auant que defe mettre entre les mains 
desMèdecinsiQup parce qu’âüiïi les ref- 
fentent-ilsbien eftre maux.Qui furpaf- 
fent toute la fcience d’iceux médecins, 
loint que,par effe£t,ils en veoyent l’ex- 
perience tous les ioürs fur chacun de 
ceux qui fe mettent entre leurs mains. 

Toutes lefquelles chofes il m’eft for- 
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ce en fin de remonftrer,pour les oppo- 
fer à l’audace de ceux d’être eux qui me 
refiftent au defîein loüable, que i’ay, de 
publier ce que ie fçay touchant lefdites 
maladies. Ce qui ne leur peut procéder 
qued’vne tres-grande malice. 

Car d’ofer nier, qu’au delà de vingt 8c 
vn an il eftcit bie loin d’y auoir, en tout 
ce Rcyaùme,tât de xnaladies extraordi¬ 
naires 8c malignes, corne il y en a à pre- 
fent, 8c tant de morts fubites, 8c tant de 
Lâgueurs,8c deDouleurs defquelles on 
ne peut aperceuoir les caufes.Tant de 
débilitez de membres, peruertiflemens 
d’eftomach.Maux de tefteVertigineux, 
Epileptics 8c Catharreux, 8c de toutes 
autres façons. Tant de fleures Putrides, 
8c de petites Veroles,&deRougeoles,&c 
fibiferres, 8c de Pieu relies de mefme,8c 
deperipneumonies,DÏfiicultez de refpi- 
rer.Dyfenteries ,Gratelles Scardeurs de 
peau,Eryfipeles,8c Vlccres.,&: pourritu¬ 
res, 8c autres indifpofitions, efquelles y 
a du venin, en nombre du tout infini. 
Tant de defreglement auxfiebures or¬ 
dinaires 8c légitimés. Certainemëtc’eft 
vne grande impudence à des medecinst 
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Car eux mefmes font bien cotraints de 
l’aduouër a tous propos,fur le fubjet de 
chafcüdes pauures malades,quiremet¬ 
tent entre leurs mains: pour s’exeufer 
de ce qu’ils perdent leur latin, tant à re- 
cognoiftreles caufes defquelles procé¬ 
dé vne fi grande nouueauté, qu’en- 
coreplusa les guérir :8c ils le dénient 
alors qu’on en veut conclurre, quileft 
queftion de s’elleuer par eux plus haut 
que tout ce qui eft deîadoëfcrinedeGa- 
lien, s’ils délirent de pénétrer iufques à 
telle cognoilTance. 

Chapitre z. contenant ~\ne fommaire dejeri- 
ption du principal de la doClrine <£Hip¬ 
pocrate, & de Galien. 

O R pour vous faire veoir,Madame,’ 
qu’en cela ils ont tref-grâdtort. Et 
qu’il eft toutbefoin que voftreMâjefté 
prëne le foin de les efclairer, fur le fuiet 
qui s’en prefente defdites maladies de 
tout cetëps,qui font fi eftranges Se nou- 
uelles, 8c dangereufes. le fuis contraint 
de remôftrer: Qu*à la vérité, la doctrine 
d’Hrppoçrate 8c de Galien, 8c confe- 
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quemment de leurs eîcholes, en vn hÔ- 
me d’entendement, 8c qui a le courage 
depafierplus outre,8c s’en feruir corne 
d’vne aide nô petite à fe rédre vray mé¬ 
decin, eft quelque chofe d’excellent, 8c 
n’eftpas vn petit trefor: Mais lamefme 
eftant prinfe, par vne ame fuperficielie, 
pour vne perfe&io de toute la fciëce de 
Médecine, eft fi peu de chofe que rien. 
Car cy deftus vient à fçauoir, que quel¬ 
que grand nombre de hures qu’auoient 
faid lefdits deux autheurs , 8c Galien 
fpecialement. Et depuis luy toute la 
troupe de Tes Se&ateurs 8c Difciples, 
touchant toutes efpeces de maladies» 
comme on prétend, fi eft ce que tout ce 
qu’ils ont tant efrrruace, ne peut ren* 
dre vn home vraiement expert,ou clair* 
uoiantfinontoucharît les plus commu¬ 
ne a tous vniuerfellemént, &c qui font 
comme naturelles :eeft àfçauoir tou¬ 
chât les Rebutes quotidienne,tierces, 8C 
quartes, 8c ces iortes. de continues les¬ 
quelles n’ont point de venin ; ains félon 
que ditGalien,font de la nature de lvne 
ou de l’autre d’icelles, mefmes feule* 
ment, 8c des pleurglies, 8c fauces pleu- 

refies 
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Tefies qui ne procèdent {inonde {impies 
morfondeures , 6c tout le fort de leur 
do&rine fe réduit à ces trois feuk 
chefs. 

L’vn de fçauoir conieéturer par le 
poulz 5c, par les vrines dVn malade, 6c 
par les douleurs qu’il set, 6c par la vehe- 
mence, ou ienritude de la fiebure, la¬ 
quelle de fefdites quatre humeurs, ceft 
qui eft altéré en luy » 6c qui commence 
ùfe corrompre: 6c confequement quel¬ 
le eft la qualité de fadite fieure : C’eft à 
dire fi elle fera continue , ou intermit- 
tente,Scquel pourra eftre fon cours-.afin 
de pôuuoir ordonner deuënaent de fori 
traittemët. Et la dourine de ce cheficy 
eft donnée,auec celle du troifiefme, ôc 
ce fans ordre, en Hippocrate, en les li- 
ures. De humonb. De ludicatienib. De die- 
bus ludicatorits, Prxnotionum, Coacx fr&no- 
tioww, 6c és trois premiers, de morbis , en 
ceux de s4jfe£iiomb. delnternis ajfedhonib. 
Et en tous les fept,I>i? morbis Popularib. Et 
en tousceux de les Aphorifmes:mais el¬ 
le a efté digeree fort nettement par Ga¬ 
lien, fpecialemet en fes liuresi De Crifî - 
km* de dieb.Decretoriès 3 de Prxcorntiione, 6 £ 
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en tous ceux qu’il a el’crit touchant le 
poulz, Si es trois touchant lafaignee,en 
ceux de Typts^demorborum tempcrib. Veto - 
îim morbn temporib. Ve febrmm dijferentiis. 
Et melmeeft en outre efpandue parmi 
tous fes autres traittez. 

Le fécond, qui eft celuy par lequel 
Hippocrate commence fes Aphorif- 
mes > contient les loix de mefurer la 
nourriture conuenableà chacune efpe- 
cedefieure,Sc les heures de la baillera 
vn chacun fébricitant, Si femblablemet 
de le faigner 8c lepurget à propos; 8c en 
forte que toutes ces choies, c’eftafta- 
uoirtantraliment, que la purgation 8C 
lafaignee, n’interrompent aucunement 
lesmouuemens de la nature (laquelle 
en toutes telles heures eft en perpétuel¬ 
le a&ion de digerer l’humeur peccante) 
ains que lefdites chofes aident aufdits 
mouuemens dénaturé. Dequoy toute 
la do&rine eft defduite au lôg par Hip- 
pocrate,tanten fes Aphorifmes, com¬ 
me au fécond 8c au troiftefme de Viæta, 
Item en ceux Ve ~Vetert medicina , Ve Itqui- 
dorum de <Jjfe£homb. tellement qu’il 
n'a quaft rien laiffé à Galié a y adioufter. 
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Lctroifiefmeefl fondé fur'ceprefn-’ 
pofl, que le médecin ne ddiuesbranler 
les humeurs peccantes par medi cames, : 
tant quelles font crues'. Et que tandis: 
quelles font telles, auffi bien ne fe peu-- 
uent-elles euacuer, ni par nature, ni par 
l’art,Et pourtant auant que de fe mettrez 
en effort de les chaffer, foit par laxatifs*: 
ou autrement, il faut aider anature à les: 
digerer par remedes alteratifs. Et con¬ 
tient cedit dernier chef tous les moyesr 
de recognoiflre,tant par l’vrine,que par 
les autres excremens du maiade,quand 
l’humeur efl encore crue, où quand el¬ 
le eft deuëment cuittc r 8c fi elle auance* 
ou recule en matière de cet eifefh Er 
tient pour Tvn des fondemens de toute 
là fcience de medecine, que toute mala¬ 
die dont l’humeur peccante eft fi mali¬ 
gne, quelle ne fe peut cuire par tous les 
efforts de la nature du patient,y affiliée 
feulement de remedes alteratifs, plus 
foibles qu’elle* efl incurable. Carauréx; 
fie Galien tient pour'venins, 6c pour 
mortifer.es,en matière d’alteratifstous 
ceux qui font fuperieurs.à la for.ee de 
l'animal. Ainfiem parle-il en fon troi- 
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ÛçfmeDes fdcultez^naturelles,&C en ce peu 
d’autres endroits, efquels il en viëten, 
propos en fes autres Hure*. Et confor¬ 
mément à cela Hippocrate dit aulfi que 
ç eft la nature mefme de chafcun patiëc 
qui eft la vraye médicatrice de fon mal, 
fie non proprement les remcdes.De ma¬ 
niéré qu’en toutes les maladies efquel- 
les on veoid que nature ne s’aide point, 
ou quoy quetait ne peut çuirerhumeuj? 
peccante, y e liant quelque peu aidee: 
Sçauoir eftparvn bô régime feulemët, 
par des remedes fort légers» Et ou cela 
paroifl aux figues, finaux circonllances 
du mal ( ce qui adulent tant en la grofte 
yerole,qu’en toutes les autres maladies 
efquelles y a duvenin tenace, o u de na- 
nature fixe,qui sot toutes les plus, grief- 
ues ) Hippocrate ofte le bonne, ôc n’en 
dogmatife autre chofe linon que cela 
eft màuuais,ou aufifi cela eft mortel,cela' 
eft mauuais,ceia eft mauuais. Et G alien 
aduertift le medecin,qu’en ce cas il n’aic 
a yfer,eftant appellé, que de la partie de 
celle fcience, laquelle contiët la douri¬ 
ne des Prognofciques: d’autant qu’au- 
ïrementfi le malade venoit à mourin 
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fans que luyTeuftlignifie, on le pren- 
droitpourignorant: mais au demeurât 
qu’il fe garde tresbien de luy rien or¬ 
donner. 

Et ainfi Tvn 8 c l’autre de ces deux au- 
theurs reftreignent toute la fcience de 
medecine à ne feruir que pour les fle¬ 
ures feulemêt: voire encore fmon pour 
celles dont les humeurs f e peuuent cui-< 
re,moÿennant quelque petite aide. Et 
fùppofent quelle ne peutrîen feruir à 
toutes les autres maladies, que feule¬ 
ment pour les déclarer incurrables.Car 
au refte bien eft-il vray qu’iceux deux 
âutheurs,& fur tout Galien,ont bien çf-, 
çrit prefque de toutes les autresefpeces 
de maladies moins communes, quife 
voyçnt iournellement en quelcunen¬ 
tre cinq ces mille: çôme de la Paralyfie, 
de l’A poplexie,du Vertigo, de î’Epilep- 
fie,de la Phrenefie,8c de toutes les indi- 
fpôfkios du cerueàu 8rdu foyc,&: de cha 
eu des autres, inteftins:8c mefme de cha- 
cd des autres mêbres externes, desquel¬ 
les il s’eft peuaduifer:De la Cardialgie, 
Des heures malignes 8C putrides,Et des 
he£Eques, 5 c de la lepre,& du câcer, de* 1 ' 
G iij 
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côuulfion$,de la Dyfenterie, Sc du flux 
hepatic & Lieutiere, de la iauniffe, du 
Marafine. De toutes fortes de Tumeurs» 
Vlçeres,8c Schyrre&c. Comme a faiéfc 
aufti Hippocrate.Tellement qu’a la ve- 
rite il y adequoy apprendre en la plus 
grande part de leurs liures, chofes qui 
font tres-neceffaires à fçauoir, &c peu- 
lîêtferuir en toutes fortes de maladies: 
mais le mal eft qu’il a manqué feulemet 
d’entendre &: d’efçrire les principales» 
£>c qui font requifes à la cognoiffancQ 
parfai<fte,&: à la guerifondes plus grief- 
ues maladies,n’ayant eu nulle cognoif- 
fance de la nature des, venins,ni de leürs 
différences &: diuerfîtezini des remedes 
capables de les debeller. : Et il eft ainft 
que le fonds de chafçune d’icelles gift 
çn venin»Sçicelui de nature pénétrante 
&fixe. Item il a aufli eferit, 6c froide- 
ment,&: peu de toutes celles qui gifent. 
en fluxions, SC qui dépendent du Cer- 
ueau’.tefmoin qu’en toutes les efcholes» 
on eft encore à deuiner,feulement,d’oii. 
prouiët la G au te, De.forte qu’il s’en faut 
beaucoup que ce qu’il y a de fain, &c de 
meilleur en tous fefdits liures, fort vue. 
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do&rine parfai&e: 8 c telle que par elle 
feule on puiffe recognoiftre la nature,S£ 
iuger faincment de toutes fortes d’ac- 
cidens de maladies , qui fcauroient ia- 
mais furuenir de nouueau, telles que 
font entre autres toutes celles qui ont 
cours en ce temps. 

Chapitre 3. contenant tefcldircifement de ce- 
qui eft des Ecrits Jenjïtif 's ou animaux 3 qui 
font la fubjld,nce>en laquelle conjîjle le fonds 
ou la fource de toutes les forces de l'homme* 
parles Grecs di£l Entelechie . 

E T qu’ainfî ne foit, combien que la. 

partie qu’il a le mieux entendue, 8 C 
touchant laquelle il a lé plus pertinent 
ment,&. le plus fainement efcrit,foit de 
l’anatomie : 8 c qu’il ait véritablement 
triomphé à defehiffrer tout ce quieft; 
des moindres paracularitez d’icelle. Si 
eft-il pourtant manque en ce-qüî eft du 
principal delà compofition &: ftru&u- 
re de l’animal,8 c fpecialême^t de l’hom¬ 
me: n’ayant feeu precifemétdire ou dé¬ 
chiffrer en quoy c’eft que confifte le 
fonds defes forces, par les Grecs diéjfc 
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Entelechie: quieft cepcndât pardroid 
Scraifon, le premier principe de toute 
lafcience de medecine . De forte que 
cela eft véritable, que luy-mefmeen 
prononce au feptiefme liure^De la mé¬ 
thode de guérir, qu’on ne fe peut auec 
raifoningererde celle fcience, file cas 
eft que l’on ignore les premiers elemés 
de la cognoiftance du corps humain* 
toute fa dodrine eft donc vue chofé 
grandement imparfaide. 

Car maintenant, pour ehfeigner ce 
poind que luy a ignoré : 8c qui 1 eft en¬ 
core de tous fes difcîples iufqu’a pre- 
fent, 8c qui l’a efté d’Hippocrate enco¬ 
re plus,6c d’Ariftote tout de mefme.De 
maniéré qu’en toutes les efcholes de 
Philofophie,auffi. bien que de médeci¬ 
ne, on eft encore à deuiner quelle eft 
cefte chofe de tout l’homme qui con- 
ftitue fa perfedion. ü’autat qu’il eft be- 
foin d’en eftreaduifé/pour pouuoir en¬ 
tendre la nature du venin qui opéré la 
ncuueauté des maladies de ce temps* 
qui font le fu j et de cét oeuure. Premiè¬ 
rement vient àfçauoir,quç n’ayans fef- 
dics fedateurs feeu deuiner par tous fes 
crate* 
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liures, non plus que par ceux d’Hippo¬ 
crate, ou c’eft que peut gerre ladite per- 
fe&iô, ils l’ont colloquée en l’humidité 
de laquelle toutes les parties internes 
de noftrè corps font hurae&ces, voire 
encore noftre peau mefme, fpecialemét 
en la ieunefle. Et luy attribuent quelle 
cft le retinacle de la vie, & de la chaleur 
naturelle : 8c que c’eft ®n elle qué gift la 
faculté vegetatiue : par laquelle tout 
animal croift iufques à fa perfection, 8c 
puis fe maintient en fon eftre tant 
qu’icellehumidité dure: mais qu’à la fin 
elle tarift toute par ladite chaleur. 

Mais cefte opinion n’a aucun fonde¬ 
ment,8c n’eft qu’vne vaine imagination. 
Entât que premieremét la vertu par la¬ 
quelle vegetenttous animaux 8cvégé¬ 
taux, ne gift point en chacun d’iceux*. 
au moins le principal d’icelle. Car au¬ 
trement, 8C fi cela auoit lieu qu elle feuft 
en eux, il s’enfuiuroit qu’il y auroit vn 
beaucoup plus grand fonds de force 8c 
de vigueur en vn enfant, qui ne fait que 
fortir du ventre de la mere , que dedans 
vn adolefcent approchât de l’aage viril: 
8 c dedans le fuc du bourgeon de la vi- 
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gne, que dans celuy du raifin meut: Et 
dans le petit arbrilfeau qui ne fait que 
fortir de terre, que dedans l’arbre tout 
par fai et. Ce qui n’eft veritablement:ains 
au contraire c’eft fort peu de chofe> en 
toutes fortesjde ce qui elt de force &c de 
vigueur en tout tendron, foit d’animal 
ou vegetabtellemerit que ce qu’on void 
y en auoir admirablement, en la plus 
part des animaux &c végétaux, alors 
qu’ils font venus en leur iufte grâdeur, 
où pour le moins qu’ils en approchent. 
C’eft que le fonds mefme de ce qu’ils 
en ont, chacun, s’eftaccreu enluy auec 
fon corps.Corne par exëple, le fonds de 
tout ce que le raifin meur a de vertu, eft 
quelque chofedeplus grand en toutes 
fortes,que le fonds de toute la vertu qui 
eft, ou qui eftoitdans le bourgeon. Et 
le fonds de tout ce qui eft de vigueur en 
l’adolefcent eft quelque chofe de plus 
grand, en toutes fortes, que le fonds de 
tout ce qu’en a le petit enfant qui ne 
vient que de naiftre. 

Donc la ddfus,ft on demade,d’où leur 
vient cétaccroiflement du fonds, mef- 
me de leur vigueur? Icrefpon qu’il leur 
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vient des aftres. D’on viennent aùfR les, 
vertus 8 e proprietez intrinfeques, 8c 
plus occultes de chafcune des chofes, 
qui font Lcy bas: corne recognoift Me- 
fué au premier de tous Tes Canons* qui 
fai& le commencement 8c fondement 
de toutes fes œuures, 8c non d.ç leurs 
tépcramens en matière de leur chaleur,, 
&c froideur, 6 e humidité, 8c ficcité: ainfl 
que prétend Galien. Car cy deflus ie 
luis bienioin, pourtant de l’opinion de 
ceux qui veullent attribuer à leurs in¬ 
fluences, 8c à leurs diuers mouuemës 8c 
afpe£ts, les reuolutiôs dés Eftats, 8c des 
Religions, 8 e fortunes desRoys 8c Prin¬ 
ces, 8c Héros, 8c de chacun particulier, 
8 c les diuers e-uenemens de toutes efpe- 
ces d’affaires : ny mefme encore feule¬ 
ment les diueriîtez des années, tou¬ 
chant leurs fertilitez ou fterilitez, 8c 
mefme leur falubrité encoreipu infalu- 
brité.Ainsi’attribue toutes ces chofes à 
la difpoütion 8 c arbitre du fouuerain : 
Croiant fermement qu’il, fe mefle du 
gouuernement de ce m.onde, 8c parmy 
toutes les affaires d’iceluy, de quelque 
aature qu’elles foient. Et par confe- 
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quent, que le fuccez de tout ce qui 
eft fuied à variation, vient de fon arbi¬ 
tre. Maisauffi de dire pourtant que les 
eftoiles, qui font des créatures fi excel¬ 
lentes , du nombre des permanentes 
( s’entend iufques au dernier iour)aufli 
bien que.les elemens , 8c non du rang 
destranfitoires: 8c font mefme encore 
chacune dvne merueilleufe grandeur: 
8 c de plus font en perpétuel mouue- 
ment foient fans adion 8c inutiles, ie 
dy que cela ne fe peut. 

Ains qu’il y a toute apparance que, 
premièrement,les eftoiles du firmamët, 
qui font toute la multitude des fixes , 8C 
qui n’ont aucun mouuemet fpontanee, 
ains font emportées toutes par le pre¬ 
mier mobile de l’Orient en l’O ccident, 
confèrent les proprietez ocultes 8c fub- 
ftancielles à chacune des chofes qui 
n’a'ïflent 8c croilfent icy bas. Et con- 
fequemment le Soleil, la Lune 8c les 
autres Planettes, qui ont • chacune vn 
mouuemet particulier, outre celuy par 
lequel elles obeïfsët aufli audit premier 
mobile, leur côferent les facultez vege- 
tatiue 8c animales : par l’analogie dudit 
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mouuement fpontanee leur, par l’obli- 
guité duquel elles vont trauerfant le- 
diâ: premier mobile , ôcdiuerfifiantles 
quatrefaifons del’annee: Etpar mefme 
moyen ne luifent fur chacun endroi£t 
de la terre, lino d’vn mouucmët qui eft: 
compofédeleuer &c de coucher, 8 c non 
d’vn tournoiantny deflus luy ny à l’en¬ 
tour en maniéré d’vne ceinture ou bien 
auffid’vne couronne. 

Car tout ainfi comme, félon que les 
anciens ont recogneu, le Soleil à la plus 
grande, ou quoy que foit, la meilleure 
part en la génération de l’homme : en 
en ce qu’ils ont di& que. Sol homoho- 
minemgénérant. Ce qui fe doit entendre* 
tant de luy, que de toutes les autres 
planettes: autant en eft il de la généra¬ 
tion de toutes les autres chofes tranfi- 
toires. Et confequemment aufïï de leur 
accroiflement de chacune.Et ainfi di-je 
toute cette vertu de vegeter 8 >c croiftre, 
tant en quantité, qu’en efficace, qui eft 
fi hcureufe 6e fi ample en tout tëdron 
foit d’animal ou végétal, ne gift nulle¬ 
ment en luy mefme : ains au ciel Sc és 
influences des aftres, qui font corps ce- 
D iij 
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leftes , ne confiftans tous d’autre cho- 
fe que de pure vertu» 8c de pure effica¬ 
ce, communicable à toute chofe qui en 
eft fufceptible,fans nulle diminution de 
foy. Non plus que la chaleur 8c la lu¬ 
mière du Soleil, ne fe diminuent par en 
remplir toute la face de la terre 8ede l’air 
qui eft encre deux. Pourquoyauffi en 
l’Efcriture faindte ils font appeliez de ce 
nom de vertus, absolument , en cet en¬ 
droit ou iî eft dit que les vertus du ciel 
s’esbranleront du iour de la venu du 
Seigneur. 

Donc à cette occafion que les mouue- 
mês defdités planètes fonttels,que cha- , 
eune d’icelles , depuis fdn leuer fur cha¬ 
cun oraifon, va toufiours montant iuf- 
ques au midyd’iceluy,8cfi toft qu’elle l’a 
attainéï commence à en redeualler, 8c 
en vient iufqu a fe cacher, eafin,8c à luy 
difparoir tant quelle ait accomply le 
tour de l’autre partie du monde: Auffi 
ne peuuent elles pas influer, à chacune 
des chofes qui naïflent icy bas, ftnon 
vne capacité de croiftre iufqu a certain 
terme,pour puis aller en declinât:nô va 
eftre de permanance. Et c’eft pourquoy 
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leuts influences,auffi,n ont ladi&e effi¬ 


cace, quediéfc eft,qu’enuers lestendrôs 
feulement, d’accroiftrei^fonds de leur 
vigeur : ains ceffent de faire ce tour à 
chacun dés qu’il eft venu à fa iufte ma¬ 
turité: Et dés lors ne font plus que luy 
cftre en aide a fe maintenir.voire ce feu. 
lement encore,en vn eftat qu’il va touf- 
iours en fedelcheant peuàpeu. D’au¬ 
tant que telle eft la nature de toutes 
vertus quelles ne peuuent pas agir 
que félon les capacitez des obieéts. 

Et fuppofé toutes ces chofes, néant- 
moins, ie ne confeffe que tous animaux 
&c végétaux, ont en eux vne portion du 
total de cette faculté, par laquelle ils 
vont s’accroifîant iufques à leur maturi¬ 
té, puis fe maintiennent en leur eftre,en 
fe refaifant chacun iour par les nourri¬ 
tures qu’ils prennent. Mais ie dy quant 
à moy que telle vertu eft debile en l’en¬ 
fant: Et que le fonds mefme d’icelle 
s’accroift, 8c en a toutbefoin; 8c ce, non 
tant par la vertu du cômencement qu’il 
en à, 8c qui relîde dedans luy, que par la 
vertu que dit eft que luy en influent 
les afttes , Mais quant à ce que l’ani- 
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mal a de ladicte faculté vegctatiue J 1 
il ne gift point en l’humidité que di& 
eft, par eux iwmmee radicale, ny icel- j 
le humidité n’eft point ainfi qu’ils pre- 
tendent, la principale de toutes les 
fubftanecs du corps animé, ny le retina- 
cledelavie, ou de la chaleur naturelle» 
Entât que, pour vn, par leur propre tef- 
moignage 8c doétrine, c’eft au fang de 
l’animal que gift la faculté vegetatiue, 

8c en l’inteftin par lequel il fe forme,qui 
qui eft le foye:felon que Galien le pôle, ; 
luy mefme au neufiefme liure de.la me- ,, 
thode de guérir. Et confequemment (; 
ledit fang 8c celuy des arteres font le re- 
tinacle de la vie, ou de la chaleur natu¬ 
relle , félon que tous en font d’accord, 

8c mefme l’Efcriture fainéte. Qui me 
fait dire,pourmoy, que ledit fang 8 c les 
autres trois humeurs qui fe trouuent 
auec, 8c fe font tant par l’eftomach, que 
par le foye,8c par la rate font les quatr e 
humeurs radicales, 8c qu’il n’y en à au¬ 
cune aut re,en tout le corps de l’animal, 
à qui appartienne ce nom: Suiuant ce 
que lefdits au&eurs, en tous les lieux 
ou ils en parlent, en vont euxmefmes 
iufques 
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ïüfqüéslà, de dire que le corps humain 
confifte tout d’icelles quatre 3 6c qu’il en 
eft toutcompofé.. 

Laquelle façon d*en parler, ie ne puis 
pourtant approuuer entièrement : ains 
ayme mieux dire qu’il en eft tout nour^ 
ici,6c aftaifonnç: c’eft àfçauoir nourri de 
deux d’icelles, 8c afîaifonné des deux 
autres. Entant que c’eft chofe notoire* 
qu’il n y en a que deux qui foient nutri- 
tiues j c’eft alfauoir le fang pour l’vne, 
&c pour l’autre la pituite. Et les deux au¬ 
tres font pluftoft deftruftiues que nu- 
tritiuesjla bile 8c la melancholie: com¬ 
me apert feulement de ce quelleslont 
toutes deux mordaces ou corrofiues; 
Car cela eft vne qualité du tout oppo- 
fee à la nutritiue.Et au furplus il femble 
quelles foient principalement données 
à l’homme, afin quelles luy foyenten 
ayde à fe morigerer. Car le fang eftant 
dé naturé glutineufe, 8c. de faueur dou¬ 
ce, le rendioyeux,prompt à aymer, 8c a 
bien efperer de toutes chofes obie&es a 
fes Cens. Doncafin que cela fe face auee 
raifon 8c difcretion, il eft alfaifonnéde 
bile: laquelle humeur le rend capable 
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de haïr 8c de detefter ce que la raifon,' 
-qui balance toutes chofes dans Ton eer- 
ueau, luy demonftre eftre haïflables. 
Item d’humeur melancholic, qui le rëd 
capable de craindre, 8c d appréhender 
tout ce que la raifon aufli lui demonftre 
eftre à craindre &c appréhender. Et ainfi 
tant pour cefte caufe, que pour aider à 
l’expulfion des excremens, quant a la 
bile , 8c quant à la melancholie , afin 
d’aider à exciter l’appetit, elles font au 
fang comme vne fauce,feulement,pour 
l’aflaifonner, non pour feruir au corps 
humain de nourriture. Tellement, que 
par côfequët, âuili. ne peut-on direqu’il 
en foit proprement bompofé, ains feu¬ 
lement de fang 8c d’eau,ou de fang 8c de 
pituite. 

Et non plus ne peut-on prétendre, 
aufll, que lefdites humeurs foyent fub- 
ftances fimples, 8c telles que chafcunc 
d’elles confifte d’vn feul element. En¬ 
tant que fi celaeftoit, labile feroit donc 
la plus lotiable de toutes les quatre, qui 
félon leur fuppofition confifte de ceLuy 
du feu .- mais il eft notoire, que c’eft le 
fang qui eft la plus loüablc. Et au de* 
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meuranr qu’il conlifte de tous îefdits 
quatre elemens. Et.ie mefme eft à pre- 
fumer touchant labileaulïi, 8c la me* 
lancholie. Et quant eft de la Pituite, il 
n’y a doubte, qu’au moins, elle n’ait 
quelque chofe de terreftre, 8c d’aërien. 
Combien que c’eft chofe notoire, que 
leurs temperamens excédent de l’vne 
en chaleur, 8c de l’autre en froideur , 8c 
celui de l’autre en ficcité, 8c dç t l’autre 
en humidité: 8c par ce moyen corref- 
pondent aux quatre fai Ions de l’an- 
nee. 

Or s’en faut-il beaucoup , qu’en elles 
gife pourtant le fonds de toutes les for¬ 
ces Scies facultez de l’animal. Spécia¬ 
lement de l’homme, autrement celle 
Entelechie tant cerchee depuis le temps 
des anciens Grecs iufqu’a prefent, en 
toutes lesefcholes dePhilofophie: Car 
c’eft chofe èftrange qu’aucun de tant 
d’autheurs qui ont efcrit de la nature 
neft encore fceu paruenir iufqu’à ce 
poin& d’intelligence: combien que par 
fois Galien fe foit ellancé iufques à y 
donner de grandes attaintes : mais il ne 
les a pas peu future, ny confequemmét 
E il 
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elles n’ont efté releuees d’aucun, ntti-* 
rees a confequence. Et quant à Hippo¬ 
crate, c eft vne honte combien il en a 
efté loin, &: combien il s’y eft trompé. 
Car ledit fonds de toutes les forces &c 
facultez de [l’homme confifte en l’ex¬ 
cellence de la quatriefme digeftion, Sc 
aux efprits qui en reüffifîent. Et au reftç. 
la cognoifîance d’iceluy eft la perfedio. 
de l’intelligence de toute l’œconomie 
naturelle, par laquelle font tranftqUez, 
& diuerfemét graduez les alimens que 
çhafcun prend iournellement,par l’œu- 
ure de fes inteftins. Or s’enfuit tout ce 
qu’en a fceu ou imaginé Hippocrate,, 
félon qu’il eft reprefenté au quatriefme 
VeMorbis, qui eft vn de fes plus beaux 
Hures, ou, à tout le moins, vn de ceux 
qu’il à le mieux elabourez. 

Du ventre aufli toft qu’il eft plein, 
dit il, apres que l’homme à prins fa re- 
fedion, le cœur en attire tout ce qu’il y 
a de fanguin es viures defquels il fe viec 
de repaiftre, &c en fait du fang, lequel il 
diftribue par tout le corps. Etceftepe^ 
tite vefcie appellee Kiftifellis , en la¬ 
quelle eft logé le fiel en faid autant de 
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fon cofté, \&c en attire à foy tout ce qui 
eft d’amer és mefmes viures, &c enjfait 
du fiel, lequel elle diftribue femblable- 
ment par tout le corps, félon qu’illuy 
en eft befoin. Et le cerueau en fait autat 
de fon cofté, &c attire des mefmes vi¬ 
ures à foy tout ce qui y eft de pituiteux, 
< 3 c en fait de la pituite. Et la rate finale¬ 
ment en attire à foy tout ce qui s y trou- 
ue de nature aquee &: en faid de l’eau, 
8cc. Et confirme ce dire fien, tant par 
raifons, que par exemples qui de vray 
ont l’apparance, &c de la force grande¬ 
ment , mais de vérité du tout point. 

Tellement qu’aufli, Galien ne la pas 
fuiuy en cela: ains en à beaucoup mieux 
parlé. Car en sôme,en afséblant ce qu’il 
en affigne au troifiefine de fes liuresDer 
fdculte^naturelles , ou il en trai&e par ex¬ 
près. Et confequemment en celuy De 
ïyfitge du battement des arteres , Il reco- 
gnoift qu’en la nourriture de l’hom¬ 
me, il efchet quatre digeftions, gra¬ 
duées l’vne fur l’autre, par lefquelles les 
alimens que chafcun prend iournelle- 
ment font diuerfement trafmuez : Def- 
quellçs la première eft celle laquelle fe 
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faid dans le ventre, &c les boiaux, &: qui 
commence dés la bouche, par le maf- 
cher. Par laquelle eft ce que chacun 
mange'alteré, &c tranlmué en vne nou¬ 
velle fubftace,qui eft appellee le Chyle, 
&c qui eft beaucoup plus exquife que 
n’eftoit ce qu’il a mangé, fi ce ne font 
des viures plus exquis qu’il ne luy eft 
befoin. Car en cas ledideftomach s’en 
defchargef, enlesréuoyantindigets par 
quelque moyen que ce foit. 

Et la fécondé en eft vne autrc,iaquel¬ 
le fe fait dans le foye, ou ledit chyle eft 
attiré, de dedans ledit eftomach 5 c les 
boyaux, par ledit foye, puis y efttranf- 
mué en fang, qui eft vnefubftance plus 
exquife beaucoup derechef, que n’eft 
ledit chyle. Et au refte, que de ce fang 
vne partie eft employée à la nourriture 
de tout le corps, Sc pour cet eftedeft 
portée iufqu’aux moindres extremitez, 
detouticeluy, parles veines. 

Et l’autre partie eft portée au cœur, 
ou elle eft digeree &c tranfmuee derer 
chef envnenouuelle fubftance : Sc qui 
eft beaucoup plus exquife,derechef,qus 
n eft ledit fang: combien quelle foit en- 
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core vne efpece de farig elle mefme, 
mais iceluy fang fi exquis qu’il a mou- 
uement, 8c qu’il fe meut inceflamment 
par luymefme. Et cetuy-cy eft nommé 
le fang artériel. Vne partie duquel eft 
enuoyee par tout le corps femblable- 
ment, par le moyen des arteres ,pour 
luy donnerla faculté vitale, 8c tous les 
mouuemens qui en dépendent, qui font 
tous les inuolontaires. 

Et l’autre eft portée au cerueau par 
les arteres Charotides, 8c la digérés de 
rechef, dans icelles, parle cerueau, 8c 
rendu efprits fenfuifs, 8c motifs 8c ra- 
tionaux, & tels que par eux eft donné a 
tout le corps le fentiment, &lemouue- 
ment volontaire. Et que pour l’effed de 
pouuoir faire ladite digeftion exade- 
mentjlefditsarteresCharotides font en¬ 
tortillez , de façon qu’ils conftituent 
comme vn rets admirable, à fin que le- 
did fang artériel,demeurant long teps 
eniceux, s’eflabore parfaidement, tout 
ainfi comme l'a femence fait dans les 
tortillis des vafes fpermatiques , 8c le 
Chyle en ceux des boyaux. »Et par ce 
moyen iceluy fang artériel puiffe eftre 
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en aflîduelle nourriture aufdits efprits 
animaux,qui en ont befoin à caufe qu’ils 
font confumez par les mouuemens vo¬ 
lontaires^ fur tout par.les violents, 
laquelle doctrine, il refume en abbregé 
auneufuiefme Ve U méthode de guérir. Ou , 
il reprefente que tout animal le gouuer- 
ne par trois diuerfes facukez, autremet 
trois diuerfes âmes» Defquelles la pre* ; 
miere, qui eft appellee Naturelle 8c Ap- 
petiue, nous eft commune auec les vé¬ 
gétaux, 8c gift au foye, 8c dans le fang 
qui y eftfaift, 8c s’en va nourrir tout le | 
corps , par tout lequel eft portée, auec > 
ledi<ft fang,par les veines.Et la fécondé* 
par laquelle nous ne viuons pas feule¬ 
ment comme végétaux : mais comme 
animaux, eft appellee Ame,&:refide au 
cœur, qui eft la fource de noftre chaleur 
naturelle, 8c depuis ledit cœur s’efpand 
par tout le corps, par les arteres, 8c eft 
di&e la faculté vitale par les Philofo* 
phes, ou bien aufli l’Ame irafcible. La 
troiliefme eft l’Ame rationatiue, laquel¬ 
le a fon fiege au cerueau, 8c prefide aux 
avions volontaires, 8c parles organes 
des nerfs, comme par des canaux, don- 
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ne a tout le corps le fentimët,&: le mou- 
uement. 

Or tout cela eft tresbiendid, &:eft la 
mefme vérité: mais le mal eft qu’en au¬ 
tres lieux il en parle tout autrement* 
Comme pour lvn,au liure De ineqmli 
temperte, ilfaid fi peu de cas defdits es¬ 
prits fenfitifs, quilles did eftre la fub- 
ftancede tout le corps,la plus aifee a al¬ 
térer. Et en apres en celui De hfu rejjiira- 
tionis : Il fouftient que lefdits efprits 11e 
fe nourrirent que de l’air qui:le reçoit 
par les narines, Sc non du fang artériel, 
qui eft enuoyédu cerueau par les arte-* 
res charotides : alléguant pour preuue 
de cefte opinion que fi on lie, tant ferré 
qu’on voudra, lefdits arteres Charoti¬ 
des à vn animal au droit du col, il n’en 
eft en rien oftenfe, ni pour le regard de 
la refpiration, ni du fentiment , ni du 
mouuemët tout vn iour entier. Ce que 
iefouftien quantàmoy eftre auftlbien 
argumenté, comme qui voudroit dire, 
que le feu ne vit aufti que d’air , &c non 
point du bois qu’on y met pour l’entre¬ 
tenir: d’autant que comme ainfi foit que 
fitoftque vous lui fouftrayez l’air ils’e- 
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fteint entièrement : cela ne fait-il pas fi 
toft que vous ceffez d’y mettre du bois., 
ains dure encore quelque temps, 6 c 
tant que le bois, qui y eft, foit du tout 
conuerty en cendre. Donc cette côtra- 
di&ion qui fe trouue en fes liures, tou¬ 
chant les efprits fenfitifs, eft occafîon 
qu’es Efcholes en cefte fcience, on fait 
fort peu d’eftat d’iceux : 6 c n’a-on du 
tout nul efgard à cefte façon fi magni¬ 
fique en laquelle il en parle es lieux fuf- 
alleguez. Ioint que par efted aufii eri 
l’vn d’iceux, c’eft à fcaubir au neufiefme 
de la Méthode de guéririez qu’il y en dit eft 
coulé trop fuccin&ement, 6 c dit a pro¬ 
pos d’autre chofe, à laquelle feule re¬ 
gardent tous ceux qui manient fes îh 
ures. Et c’eft encore pis de la façons en 
laquelle il le couche 6 c l’entrelafte aux 
autres lieux: entant qu'au principal d’i¬ 
ceux,c’eft à fçauoir au troifiefme des Fa- 
cultes naturelles, il ne pourfuit les quatre 
digeftions fufdites finon iufqu’àla troh 
fiefme, 6 c finift fon propos par elle.Ou¬ 
tre que ce qu’il y en dit, ce n’eft point, 
d’vn fil continu, ains d’vne façon brico¬ 
lée, 6 c d’vn ftile trainant à terre, 6 ç ne 


morts fubites. 45 

tendant à enfeigner que les particula¬ 
rités de l’anatomie, & non point a re- 1 
prefenter ce qui eft de cette généralité. 
Tellement qu’en Comme il n’enfonce 
nullement la dodrine de la quatriefme 
digeftion, ni fonimportance, en laquel¬ 
le gift ce fecret. 

Donc ie dy moy pour fuppleer à tel 
defaut, premièrement, qu’il eft befoin 
pefer ce poind.Qrfen chacune defdites 
quatre digeftions, eft faid tranfmuta- 
tion en mieux de ce qui y eft digéré, SC 
non point d’efgal en efgal feulemét: qui 
feroit autant comme rien faire, fuiuanr 
ce farcafmedu Poète Diruit œdifîcatmu¬ 
tât quudrata rotondis. Tellement que, co¬ 
rne dit eft, le Chyle eft vne chofe plus, 
exquifèquenefont les viures defquels 
il a efté extraid. Et le fang vne autre 
beaucoup plus exquile que n’eft leChy- 
le. Et puis le fang artériel vne autre qui 
l’eft derechef beaucoup plus que le fim- 
pie fang. Et finalement les efpritsfenfi- 
tifs 8c rationaux, qui font aufticommu¬ 
nément dits animaux,yne autre qui l’eft 
plus encore que n’eft le fang artériel. 

Et pour le fécond il vient àconfide* 

F 4 
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rer,aufli, qu’ils font la plus puiffante, 8c 
la plus pretieufede toutes les fubftan- 
ces du corps.Et pource,quelaqtiatrief- 
me digedion, par laquelle ils font en¬ 
gendrez eft la plus exquife aufïi de tou¬ 
tes les quatre; principales, qui confti- 
tuent rœconomie naturelle. Et qu’au 
relie, combien qu’ils foyent l’ceuure du 
cerueau, 8c du rets admirable tilïii des 
veines ou arteres dits Cbarotides, ils 
font neantmoins quelque chofe de plus 
exquis encore que ledit cerueau, 8c que 
lefdites veines mefmes. Tant a caufe 
qu’ils fontanffirœuuredu ciel, 6c des 
aftres,qui aident à la digellion que fai£t 
chacun des inteftins, 6c acette-cy par 
fpecial, que d’aütant qu’ils font animez 
6 c furuiuifiez encore, d’vn autre efprit 
lequel n’eft point ainfi comme eux, 
fait matière élémentaire 6c tranlitoire, 
qui eft celui par lequel ioint auec eux vn 
chacun des hommes entre en cognoif- 
fance des chofes erernelles, fi bon lui 
femble : c’elt aftauoir de toutes fortes 
de fciences.Et cét efprit icy eft vnefub- 
ftanceplus exquife encore, que lefdits 
animaux, 8c plus puilfante de beau- 
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coup, en toutes les efpeces de fun&iôs 
mefme d’iceux efprits animaux : de ma¬ 
niéré que s’il eftfort, 8c prend racine 
dans le cœur : c’eft à dire li l’homme fe 
gouuerne félonicelui, il fortifie le cer- 
ueau mefme, qui efb défia le plus puif- 
fant de tous les inteftins, 8c le rend plus 
exquis encore, qu’il ne l’eft défia de na¬ 
ture. Et fi d’auenture il y a en lui de la 
cacochymie, il eft puifîant* de la gué¬ 
rir, 8c autant, voire encore plus, en 
fait-il à iceux efprits animaux : c’eft 
aftauoir qu’il les renforce,admirable¬ 
ment,en quicôque lui donne lieu. D’où 
vient l’infinité de force qui fe veoidés 
gens d’entreprinfe,8c découragé, 8c de 
coruees. Mais cy deftiis vient à noter, 
qu’eftant du tout fpirituel, il ne peut 
fubfifter luimefme dans le corps, que 
par le moyen defdits efprits faits de ma- 
tiere,qui font fon foment,tout ainfi que 
tout le corps eft le leu? d’eux. 

Donc maintenant pour defchiffrer 8c 
delcrire par le menu toutes leurs facul- 
tez,8c toute leur puifiance,8cleur effica¬ 
ce.Premierement,comme ainfi foit que 
Galien 8c tous fes feftateurs, là où ils fe 
F iij 
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fouuiennent d’en parler : cc qui leur 
adulent rarement, ne leur attribuent 
que les feulles facultez par eux di6tes 
animales : c’eftà fçauoir l’imaginatiue, 
laratiocinatiue,&ilamemoratiue, 8c la 
s’enfitiue,&: lamotiue. Et croyent qu’ils 
ayent du tout perdu la vegetatiue, 8c la 
nutritiue,&: mefme la medicatrice.-pour 
auoir icelles efté toutes entiereinenc 
changées efdites autres animales. le dy 
moy que combien que les vegetatiue 
8 c nutritiue, qui gifoient au fang, foienc 
muees efdi&es animales en iceux ef- 
prits fenfttifs: Lefquelles animales font 
beaucoup plus exquifes qu’icelles vege¬ 
tatiue &c nutritiue : tellement que par 
confequentle total defdiëtes premières 
y ait efté plus qu’abforbé : Si eft ce 
qu’aufli eftant donc lefdi&es animales 
faiétes defdi&es vegetatiue 8c nutritiue 
& médicatrice, elles ne laiflent de feruir 
neatmoins aux mefmes effeéts de végé¬ 
ter, 8c de nourrir, 8c de reftaurer la fan- 
té:tellement que par cette forte d’efprits 
animaux eft parfaict tout ce que l’ani¬ 
mal a d’autres forces 8c vertus naturel¬ 
les. Et ainfi que, pour vnbefqin, lefdits 
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efprits fe rétrogradent àferuir de nour¬ 
riture, ce 8e aux grands ieufnes mefme- 
ment lefquéls on eft icontrain& fubir 
parmy des entreprises de longue ha¬ 
leine, Serres - difficiles. Combien que 
cela ne fe peut linon auec fort gran¬ 
de peine, 8e douleur : telle que feroit 
à vn DoÊteur de faire office d’efeholier, 
8 e à vn aduocat de clerc , a vn luge de 
procureur.Mais i’ay de très-forts argu- 
mens pour prouuer que cela font ils, 
pourtât,aux befoirts que dit eft,lefquels 
argumens font fondez des fur obferua- 
tions notables, que ie referue à dire ail¬ 
leurs. 

Tellement que beaucoup mieux. Se 
fans efFort,feruent ils à la vertu rïiedica- 
trice, parce que c’eft vne vertu plus no¬ 
ble beaucoup, que n’eft la nutritiue. Et 
mefme, commté àihft foit que le princi¬ 
pal de la partie d’icelle, qui appartient à 
régénérer^ 8e refoudre les folu'tions de 
continuité, confifte au fang. Et de celle 
qui appartient à mundifier p 8e a vaincre, 
ou a expulfer les venins,conlifte au fang 
artériel : C’éft aufdi&s efprits animaux 
mefme,que gift le total de la troifiefme. 
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qui eft la !! corroboratiue. Comme on 
peut colliger de ce qu’entre les infenfez, 
efquels ces animaux icy font fouileuez, 
outre raifon, par fortes imaginations, 
il s’en void plufteurs qui endurent le 
froid de l’hiuer iufques à fe coucher 
tous nuds en la neige: Et au femblable 
fe nourriffent d’ordures , 8c de mauuais 
viures le pollible, 8c pour tout cela n’en 
deuiennentni rheumatiques, ni ladres, 
ni cadauerez. 

Et au relie Galien mefme &c Hippo¬ 
crate tiennent pour choie indubitable, 
qu’en toute fiebure la nature eft en per¬ 
pétuel effort de digerer 8c expulfer 
humeur peccante:&C quelle eft la vray e 
médicatrice des maladies. Or fi cela eft 
véritable, par ce mot de natüre,il eft ne- 
ceffaire d’entendre le fonds mefme de 
tout ce que l’hôme a de facultez 8c for¬ 
ces lequel conftfte efdits efprits, 8c en ce 
qu’il s’en creée mefme en chacune par 
fur abondance. 

Car cy deffus vient à noter encore: 
que tout ainft comme es négoces de 
celle vie , les labeurs les plus délicats, 
8c de la plus grande importance fe font 
en beau- 
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en beaucoup moins de temps , Scauec 
beaucoup moins de peine, parceux lef- 
quels en font capables, que les manuels 
6c grofliers : ainfi fai&le foy e beaucoup 
plus diligément,5c auec moins de peine 
fa digeftio du Chyle en fang, que l’efto- 
mach ôc lesboiaux ne peuuët pas faire la 
leur en Ghy le,de ce que chacun /mange 
6c prend pour fa nourriture : Et le cœur 
la ftëne de mefme,du fang vénal fi m pie 
en efprits viraux, di 6 ts fang artiriel, que 
ne fait le foye la tienne, du Chyle en 
{impie fang vénal. Et confequcmentle 
cerueau celle quatriefmeicy tiëne,d’e£- 
prits vitaux en fentitifs, que le cœur la 
tiëne du fang vénal efdits efprits vitaux. 

Voire il eft à fçauoir encore,qu’il fe 
débité peu de fang pour la nourriture 
des membres. Entant que c’eft chofe 
certaine qu’il s’en vfe peu en chacun,pat 
chacun iour,fauf en ceux qui trauaillent 
par détins leurs forces, 6c prefque point 
en ceux qui viuent à repos. Et cependat 
vn chacun boit 6c mange, 6c faid beau¬ 
coup de fang iournellement, au moins 
pout le regard de ceux qui ont dequoy 
fe bien trai&er, 6c qui en vfent: telleraêc 
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que la plus grand part d’iceluy s’en va 
enefprits fenfitifs.Et par ce moyen di je 
vn chacun y furabonde , moyennant 
qu’il fe nourriffè deiiement, Scnetra*-. 
uaille que de forte. 

Donc c’eft cefte furabondance d’i- 
c eux, c’eft à dire autrement,ce qu’il s’en 
faiét tant en chacun, 8c h aifément : eux 
eftans vne chofe fi pretieufe, & pleine 
de tant d’efficaces , ou gift le fonds 
de tout ce que l’homme a de forces. 
Et ce qui le rend tellement capable 
de toutes couruees, 8c de ce labeur 
infini 8c inexpuifable que les latins 
nommoient laborem improbum, pour le¬ 
quel, dit lob, eb eft nay l’homme, com¬ 
me l’oifeau pour le voler, que non feu¬ 
lement il n’en eft ni tué ni débilité, 
comme il fembleroit qu’il d’euft eftre: 
mais au côtraire en eft rendu beaucoup 
.plus vigoureux 8c fort. 

Et de mefme,qu’il eft’capable auffi de 
ieufner grandement, 8c de ce qu’ilne 
laiffe de faire vn fang tresbon 8c loüa- 
ble, 8c vne belle 8c faine chair, combien 
qu’il fe nourrifle de viures treftchétifs 
8c immondes; ainfi que font contraints 
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de faire la plus grande part des paifans, 
St infinis hormeftes hommes St femmes 


dont le monde eft plein, St qui font la 
meilleure mineiqu’ils peuuent,leur vie 
eftant toute de couruees, St tout en- 
femble de difette , St toutes fortes de 
fouffrances. 

Carau refte,ee qui faiSt que l’homme 
en eft capable de plus fans comparaifon 
que la befte, eft que ceft autre efprit fu- 
percelefte St immatériel» autrement dit 
l’entëdemët,duquel en outreil eft doué, 
félon que i’ay d it cy deffus, eft vne fub- 
fiance encore plus exquife, St plus puifo 
fante fans côparifon, que lefdits efprits 
fcnfitifs mefme, qui font faits de matiè¬ 
re: St ce en toutes les efpeces de fon¬ 
dions mefme dont eux dits efprits fen~ 
ficifs font capables, St par confequent 
eft nutritiue, St médicatrice totalement 
à l’infini , St quant St quant corrobora- 
tiue des nerfs. Voire iedy encore mef¬ 
me, foi t icelny entendement bon St 
fincere, ou faux St malin tpourueu qu’il 
trouue de l’obied de reluire, St quelque 
fuccez en fes labeurs. Car autrement, 
c’eft bienf^ns doubte que tant s’en faut 
G ij 
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qu’il fortifie,que tout atf contraire il ef* 
puife infiniment le corps, & le débilité, 
s’il eft contraint de demeurer inutile, 
faute d’obieét. 

Donc ce font eux mefmes, 6c leur 
furabondançe encore, di-je, qui confti- 
tuent cerefiort, par la vertu duquel 
chacun naturellement fe deftafle, 6c re¬ 
nie ru en fa plaine force, quelque coruee 
qu’il ait fait, voire en vneplus grande 
encore , par fe repofer feulement, 6c 
dormir 6c manger, 6c prendre vn refe* j 
ftion médiocre. 

Et qu’ayant au femblable efté atténué 
par quelconque forte de maladie,limple 
humorale, il fe remet incontinent qu’il 
en à efté deliuré, par eftre purgé feule¬ 
ment. 

Et eux mefme encore qui rendentvn 
chacun home tel, que nô feulemet il ne 
fereftent point des viciflitudes de l’air. 

Et que l’extremité mefme du chand ni 
du froid ne le bleftent aucunement, s’il 
n’en endure du tout trop ; mais tout au 
contraire ils luy font du bien, 6c apport 
tent de l’aife,& de la viuacité ï fes mena- | 
bres, ' 
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Etau refte, combien qu’ils foienc 
faits de matière, fi font ils immateriels: 
De forte qu’au plus il y en à en chacun, 
8c plus eft fa chair délicate, 8c compare 
ce neantmoins.Car ce font eux qui font 
ce traid de la reftreindre 8c mollifier 
tout enfemble. Et autant en font ils 
aux nerfs : à fçauoir qu’ils les rendent 
fouples, 8c ployables en tous les fens, 
8c rendes 8c forts tout enfemble, plus 
mefme que ne font les os fans compa- 
raifon. 

Or ce font ces mefmes efprits def- 
quels fe faid lç principal de la femence, 
comme eft audeur Tertullien en fon li- 
or cDecwrm* Et par lefquels elle fe faid: 
dedans les vafes fpermatiques, 8c non 
point feulement du fang : ainfi comme 
veut Galien. Et c’eft la raifon pourquoy 
d’vn boiteux n’eft point engendré vn 
boiteux,vn aueugle d’vn autre aueugle: 
mais fi efteomunement d’vn infenfé vn 
autre infenfé. D’au ta t que la femence eft 
faide de cefdits efpritsicy, di-je, 8c n’eft 
point vne fubftâceextraide de chacun 
desmêbres, Etpourquoy aufli il fefait 
de la femence, en quacité, 8c fubitemét, 
G iij 
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en vn home qui eft paiïiônc d’vne fem¬ 
me : 8c au contraire il ne s’en fai& que 
fort peu» voite du tout point, non plus 
qu’ezchaftrez,*envn qui diuertift tous . 
cefdits efprits, 8c fon affection par con- : 
fequent, à des ehofes très difficiles, 8c 
fetieufes, 8c de forte fpeculatron. 

Dequoy cefdits eiprits icy font eftra- 
gemenj: aliénés ; à caufe qu’eftans fai&s ï 
de ce fang, auquel gift la faculté irafci- , 
ble Scconcupifcible,ils font naturelle¬ 
ment vains 8c immundes, Sdiifolens: | 
c’eft à dire imuftes* 8c pleins d’arrogan¬ 
ce^ 8c de violence. A quoy ayantuefgatd 
Moyfe, 8c toute fa fainde Efcritute les 
appellent fang, eu efgardà leur origine. 

Et appellent confequemmct tous ceux 
la hommes animaux,; qni reieétént. l’e- 
rudition, 8c qui fe goüuernent félon la 
fapience qui refulte de leur ratiôcona¬ 
tion. Mais telle conlideration appartiec 
proprement a la Théologie, 8c non pas 
à la Médecine. Pourqûoy ie me pon- \ 
tenteray de n’en dire que ce feül mot, 
par lequel on peut recognoiftre que 
tout ce que i’en ay deiduiét, eft entiè¬ 
rement conforme à ce qui en eft men- 
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tiônné en ladi&e Efcriture fain&è. 

Sauf quei’adioûteray feulemeht,que, 
tant decela, que de ce que ladite fura- 
bondânce eiE vn fi grand threfor de for¬ 
ces à tous ceux qui font à leuraife,8cont 
dequoyfe bien traiéler, 8c qui en vfent, 
dépend la raifon'poûr laquelleen ladi¬ 
te Efcriture fainfte, il eft confeilléde 
ieufner à tels, 8c dé faire abftinence aux 
occafions. Et pourquoy cela leur eft 
bon, non feulement pour leur efprir: 
mais encore auiïî pour leur corps. At¬ 
tendu que de vérité ladiéte furabddan- 
ce eft vue affluence 08c vn excez, Scfu- 
perfiuité de forces, aecomparabledufte-* 
ment, à la fuperfluité des richefies , ,8c de 
iapuiftance, 8c dés delices d’vn Monar-r 
queJEellèment que tout ainfi que,cer¬ 
tainement, la dignitéiloyale eft vne cô- 
dition onereufe, quoy quelle foit très- 
heüreufe, 8c tres.^defirable. Autant en 
eft ce de ladicfce furabondance d’efprits, 
q u escert ain em êr, elle eft aufli en charge 
à l’home qui n’a qu vn labeur ordinaire 
à remplir, 8c fe trai&e competamment: 
mais autrementjé’eft 'pourtant vn igno¬ 
rance-aufii d’eftimer , comme la plus 
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part de ce temps font, que le fonds dci 
forces de l’homme foit vne chofeinex- 
puifable. Et que mefmemenr ceux qui 
ne trauaillent finon à l’eltude > 8c aux 
labeurs qui la concefuent,pourroient 
quafi viure de rien. Car > certainement» 
icy à lieu le prouerbe, tout du long,que 
de rien ne fe peut rien faire» par les ho¬ 
mes : ni confequemment de trop peu 
chofes tref-grandes : tels que font tous 
rous les vrays labeurs, tant de l’efprit 
comme du corps,Et fuiuant ce,toute la 
fain&e Efcriture, en loüant le ieufne 
d’vn collé, 8c le confeillant à ceux qui 
font pleins de moyens d’vn autre leur 
prefcrit encore dauantage le foin des 
panures» 8c celuy de les garantir delà 
faim fpecialement. Car enfommec’eli 
ehofeîeure, que la ou de vérité, la plus 
part des maladies qui arriuent couftu- 
mierement aux riches, ne procèdent 
qne d’abondance de toute forte : C’eft 
alfauoir d’abondance de force mefme,$£ 
de toutes fortes d’humeurs autant bon¬ 
nes comme mauuaifes c Tout à rebours 
celles aufquelles fontfubie&s tous ceux 
oui n’aians dequoy manger demy-léur 
faoul» 
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ïàonl, ni que de chetiues viandes , font 
contraints, ce neantmoins, de remplir 
les plus cruels labeurs, &c de fouftenir 
de grands foings, leur viennent pour la 
plus grand part d’inanition. Et pour vne 
autreaulîijà la vérité., de deprauation 
d’humeurs: mais qui ne peuuent eftre ni 
chaffees, ni préparées, feulement, ainft 
pu’il conuient, qu’on n’ait donné pre¬ 
mier emêt de la nourriture à leurs corps: 
tout ainft qu’il en faut dôner à vn oifeau 
de proie, auant que le purger: ou bien 
autrement on le tue. 

Et n’importece qu’Hippocratedit en 
Tvn de fes Aphorifmes, qu’au plus vous 
no unifiiez vn corps impur, &: plus vous 
le bleflez. Carfurcevientàfçauoir que 
lediét Aphotifme requiert cette excep- 
tion,de ceux qui font du tout par trop 
en arriéré denourriture, 8c de vigueur. 
Etmefme encore vne autre: cômefont 
d’accord tous ceux qiaiefcriuent de la 
Pefte,&: delà Lepre ,&c des Cancers, 8c 
autres telles maladies defquelles le fôds 
eft venin. Qui eft qu’autât en eftre d’el¬ 
les. Et que pour les guérir,il faut nourrir 
abondamment les corps de ceux qui en 
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font preuenus. Tellement quec’efticy 
vn dés notablespoinfeaufquels le vuû 
gaire dés Médecins de ce temps font 
grandement furprins : C’eft à fçauoir en 
ceque>fe fondans fur ledi&Aphorifme., 
&fur quelques paflages de Galien, ef- 
quels ilfouftient n’eftrepas poflîble que 
l’homme meure par faute d’aliment. Et 
n’ayans encoreiama^ entendu, lafcien- 
ce de medecine iufques à s’eftre adui- 
fez de ces exceptions :Tout le plus beau 
qu’ils fçachent faire en toute maladie 
qu’ils trouuent tant foitpeu opiniaftre, 
eft d’y ordônerdes dietes abfumptiues, 
8c Carthartiques.Corne ainfi foit qu’il y 
en ayt,du moins en ce Royaume icy,sas 
comparaifon plus que d’autres, à pre- 
fent,des mieux veftus mefme, 8c mieux 
parez, qui ont cent fois plus de befoin 
de nourriture, fi quand ils tombent ma¬ 
lades , que d’eftre purgez ni faignez : Et 
fpecialement eucoreveu cette nouueau- 
té de mal, laquelle ie fouftient y eftre. 
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Cbap. 4 . duquel eft truité de U pratique qui fi 
f<ti61 félon Galien., 

O R etFita fçauoir , Madame , que 
fi la do&rine de leurs Efcholes 
à manqué iufques à prefent de la co- 
gnoiffance de cegrand point que ie vien 
d’eftablir, 8c de tans ceux qui en dépen¬ 
dent. le ne penferay point faire de def- 
plaifiràux hôneftes, 8c habiles hommes 
d’entre ceux de cette profeffion,de vous 
expofer 8c faire fçauoir , à ce befoin ce 
dont eux mefmes vous aduertitoienty 
s’ils ofcient, 8c dont ils foufpirenttous 
les iours: quelle eft encore bien plus 
manque , voire qui pis eft erronée, tout 
à faid , 8c pleine de dol, pour le re¬ 
gard de toute la partie de cette feien- 
ce laquelle eft touchant les remedes. 
♦Selon qu’on void, journellement auf- 
fi, que les,plus chétifs, mefme, de ceux 
qu’on appelle Empyriques les brauent 
en cette partie «Et arriuent fouuet à faire 
des cures , par la vertu feulle de ce peu 
que chacun deux ont de remedes parti¬ 
culiers, qui femblét des iuftes miracles* 

H ij 
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au pris de toutes celles de ceux là d’être 
eux lefquels n’ofent s’efmanciper à faire 
plus que Galien ne leur en à peu enfei- 
gner.Car au refte il eft neceflaire,pour 
l’efclairciftement du faid duquel eft 
queftiô en cet ouure, que ie liquide auf- 
f! ce point. Dautàt que d’iceluy dépend 
vne des principales caufes pourquoy 
tels font fi refradaires à leur deuoir de 
prendre gatde à ce qui eft d’iceluy fait. 
C’eft à fçauoir de ce qu’ils veoiët, bien» 
que s’il eft ainfi que toutes les maladies, 
de ce temps confident en quelque ve¬ 
nin, qui s eft efleué de nouueau: elles 
leur font donc incurables , par tout ce 
qu’ils ont de feience. Tellement que fi 
elles viennët à eftre vne fois recogneües 
pour telles que cela,à Dieu tout le refte 
de leur crédit. 

Donc pour monftrer cobien eft grand 
leurdid manquement , erreur, &C 
dol en matière de cette partie, fpecialle- 
ment, delapradique ou des remedes: 
le dy moy que, premieremët, il eft tout 
clair que deux chofes font neceftaires, 
&c preallables;auant que feullementils 
y peufîent entendre aucune chofe, 8C 
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çonfequcminent eftre vtilcs au monde 
en matière de toutes l.çs maladies: d’im¬ 
portance. Defqu elles la première eft 
qu’ils s’addonnaflent à la recherche, 
non feulemét des noms, & des figures, 
de beaucoup defimples,8c de leurs qua- 
litez externes:mais aufiî. à celle de leurs 
principales proprictçz, &t intrinfeques 
ou occultes. Et par çonfequent auflfi de 
leurs diuerfes deftinations. Entant que, 
comme recognoiit 5c difpute Galien, 
mefme,tout au commencement de Ton 
De Compofmone^medicdmentorum per généra, 
(Combien qu’il le trenche fort court ) 
leurfdites propriétés font affe&ées di- 
uerfement: C’eft à fçauoir, celles des. 
vns au ce ru eau. Se celles de tels, particu¬ 
lièrement aux yeux,Se celles d’autres au 
poulmon,d autres au foie,8ccelles d’au¬ 
tres à la rate 6cc. Et autres le font aux 
humeurs. C’efi: à fçauoir , celles des 
vns au fang,des autres à la bible,des au¬ 
tres au flegme, Et des autres à la mêlant 
cholie. Etmefmefe peut colliger delà 
façon qu’il en difeburt , lelon qu’il fe 
veoid aufii par l’expérience, qu’ily en a 
qui le font à chacune efpecedevenin. 

H iij 
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C’eft à dire , par eonfequent, de tel à 

luy de la rage, dVn autre à celuy du 

Garïeeryd’vn autre à celuy delalepre 

&c. 

Et qui plus eftjde ceux qui font afte- 
&ez a mefme inteftin, oit bien auffià 
mefme humeur, l’vn y faidtvne opera¬ 
tion d’vne forte , Sc l’autre d’vne autre. 
Car en fomme,i’eftime qu’il n’y à hom¬ 
me fi peu fenfé, qui ne recognoifie 
bien que telle eft là nature de toutes 
les chofes de ce mondeicy,que cha¬ 
cune d’icelles à la vertu &c force d’a¬ 
gir, en quelque forte que ce foit fur 
quelques autres:6c eft capable de partir, 
feinbîrblement, de quelques autres: Et 
ce doublement. Entant que chacune 
agiftfiir toutes celles qui luy feruent de 
nourriture, en vne faço qui reuiét à font 
profit particulier : En ce qu’elle les alté¬ 
ré ou tranfmue en propre fubftance. Et 
outre chacune a encore la vertu d’Agir 
deffus autres,a elle inferieures en effica¬ 
ce, en vne façon qui reuient à leur pro¬ 
fit d’elles; où aufti à leur detrinent. :Car 
ainfi agiftent tous les (impies médica¬ 
menteux, Sc tous les venins , les vns en 
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bien St en amelioration*ou du moins en 
reftauratiô, delfiis les animaux aufquels 
ils font medecine : St les autres en détri¬ 
ment , fur ceux aufquels ils font ve¬ 
nins. 

Et n’y à aucune doubte, qu’entre 
les fimples médicamenteux , il n’y en 
ait de tout aufïi efficatieux à bien, 
faire • que les venins les plus: atro¬ 
ces , mefme , le fonr à faire mal. Et 
fur tout eftans préparez , corrigez, 
St mixtionnez plufieurs enfemble par 
raifon. Ce qui eft tant plus necefîai-* 
re, que chacun d’eux, comme did eft,&: 
fur tout les plus genereux, St plus forts, 
ont double vertu.L’vne externe ou élé¬ 
mentaire , qui confifte en fa qualité de 
chaleur, ou bien de froideur, Siccité,ou 
humidité. Et l’autre intrinfecque St oc- 
culte,quiluy eft infufe des aftres ; corne 
recogonift mefué. Et eft la principale, St 
celle qui fait les plus puiflans effeds:ou 
pour le moins les heureux. Car quât eft 
de leurs qualitez externes,ellesnuifent^ 
mefme, en ceux efquels elles abondent. 
Entant que, comme Galien confefïe 
luy mefme > touchant les purgatifs Sc 
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àncififs,qu il oftencent par leur chàleufi 
certainement aulït font bien ceux la de 
tous les autres genres lefquels y abon¬ 
dent aulïi. Et quanteft de ceux qui font 
froids grandement, leur quantité de 
froideur eft, mefme, encore plus dan- , 
gereufe, que n’eft pas celle de chaleur 
de ceux qui font chauds. Et autant en 
eft aufll des.deftccatifs,certainement^ 
des hume&ans au femblable. 

Au refte, comme ainfîfoit.que les 
fimples médicamenteux fe reduifent 
tous à deux genres : qui font, pourl’vn, 
de purgatifs, Se pour l’autre d’alteratifs: 
Tous lefquels deux font neceftairesà îa 
cure des maladies , neantmoins lesalte- 
ratifs font ceux qui l’y font d’auantage, 

& qui font les plus heureux coups. Car, 
premièrement , ce font eux, félon 
qu’il fepeut colliger de tout vn chef de 
la do&rine d’Hippocrate &: de Galien, 
qui doiuent eftre les premiers admini- 
ftrez à tout malade, à fin de préparer 
l’humeur peccante , auant que l’expul- 
fer. Et puis apres il faut qu’il y en ait en¬ 
core de mefiez en chacune des méde¬ 
cines, 8c compofitions purgatiues qui 
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kry font auflî exhibees. Et finaïemejnt 
apres qu’il èft purgé > c’eft lors qui luy 
en eft encore plus befoin: Au moins 
en matière des plus fortes Sc griefues 
maladies. Car telles font bien loin d-eTô 
pouuoir parfaitement guérir par eua-r 
cuer feulement. Qui fait que ledit Ga¬ 
lien, 8cfes fe tateurs les tiennent pouf 
totalement incurables : mais* certaine- 
menti dans le genre defdits alteratifs fô 
trouuent remedes pour toutes efpeces 
de langueurs, Sc de maladies qui fçau- 
roient arriuer à l’homme. 

Et font lefdits alteratifs , tous les 
médicamenteux du monde qui ne font 
purgatifs . La plus grande part deL 
quels font mentionnez dedans Mathio-* 
le, Sc croiffent quaft en tous lieux : C’eft 
à dire en vn chacun pais, Sc parmi cha^ 
cune nation. Et non en chacune Pro- 
uince , pourtant, ni chacune paroilfe: 
Et fur tout en grande abondance, SC ve* 
getes par confequent, Sc ayans leurs 
vertus entières. Ains pour en trouuer, 
feulemétjVne douzaine des plus vfuels 
il faut en aller chercher vne partie, 
quelques trois, ou quatre,voire cinq,££ 
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fix lieues au loin : Et par fois vne ou 
deux iournees.Et au fefte ils n’ont,com- 
me on veoid , aufsi qu’vne faifon cha¬ 
cun, en l’annee, 8 c apres icelle ïbn’eft 
plus queftion d’en trouuer defîus la 
terre. 

Or veu toutes ces chofes, di-je, il 
fenfuit que, pour preallable, première¬ 
ment, du premier point des deux que 
i’ay dit deffus eftre neceflairesj 8 c preal- 
lables, a ce que cette partie des reme«* 
des, feulement, puiffe eftre entendue, 8 c 
confequemment pratiquée, auec quel¬ 
que fidelité: Il feroit de beloin, qu’çn 
toutes les Efcholes de medecine, il te 
feift leçons, 8c fe tint des conférences 
touchant lefdides principales vertus, 8c 
propritez plus occultes d’iceux fimples, 
8c mefmement des principaux, qui font 
lefdits alteratifs, 8c touchant leurs pré¬ 
parations mixtions, 8c applications. 

Et confequemment, qu’entre les 
Apoticaires , y euft vn tel ordre , que 
toufiours on en peut trouuer de toutes 
fortes. Et que pour cet effet ils fulfent 
tenus d’en garder de chafcune, en fa 
faifon, bien mundez, 8c feichez à l’om* 
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bre, puis ferrez fort foigneûfement. Et 
s’en entrewôyaffent lesvns aux autres, 
d’vn pais a l’autre,de ceux qui défaillent 
enl’vn, 6c font en abondance en l’autre. 
Et feifîênt fyrops de ceux qui ne fe peu- 
uent pas garder fecs, pour s’en entrent- 
uoyeràulli. 

La ou maintenant, telle eft lalafcheté 
defdices Etc fioles touchant celle partie 
icy,que feulement on y ignore 6c mef- 
cognoill entièrement, tout ce grand 
threfor des vert 9 des remedes alteratifs. 
Et il ne s’y fait mention lino des feulles 
qualitez externes des Simples , 6c nulle 
du tout de leurs autres proprietez. Et 
confequemment qu’il n’y a du tout rien 
de fain en ce peu qui f’y enfeigne tou¬ 
chant eux. Entant que l’on y prefuppo- 
fe, que toutes leurs vertus conlillent en 
leurs (impies temperamens , touchant 
leur chaleur ou froideur ficcité ou hu¬ 
midité. Et'ainûtoute la doctrine qui s’y 
baille touchant iceux, n’apartient finon 
à s’aider de ces quatre qualitez leurs,qui 
cependant font plus nuifibles , comme 
ievienderemonftrer, qu’elles ne font 
médicatrices. 

lij 
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Et qui'plus eft, on y permet encore, 
8e y baille-o.n le ftÿle, pour comble de 
tous ces abus, de qui proquoter : c’eft à 
dire, vfurper l’vnau lieu de l’autre, fans 
aucune raifon ni réglé, en matière de 
tousiçeux* 

T ellement que, confequemment,ks 
Apoticaires aufli ne font , par icelle do- 
£trine,ni par la police qui s’en enfuit en- 
feignez, ni aftraints, de fe tenir garnis 
finon conformement à ce qui eft de tel- 
le preuariçation. 

De toute laquelle, il eft à fçauoir que 
le fujets’eft prins fur les iiures de Ga¬ 
lien,& non point fur ceux d’Hippocra¬ 
te: d’autant que, quant à tout ce qui eft 
de cefte partie icy, Hippocrate n’en a 
efcrit que comme autheur particulier, 
8c non point corne Docteur qui fe pre- 
tendift vniuerfel, &c n’en a drefleaucun 
art. Ains n’en a laifTé finon des. ordon- 
naces particulières., efparfes parmi tous 
fes Iiures: 8e quelques réglés difperfees, 
aufli, fans aucune entrefuite.. Dç forte, 
que iufques au temps de Galien,on n’a- 
uoit nulle doctrine qui tinftlieu de loy 
louchant cefte di&e partie^dans laGre-- 
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ce, ni deffous toute la domination de 
l'Empire, ains eftoit loifitble à chacun 
d’y: inu enter, ôcnd’bnocetcher la perfe¬ 
ction. Et de s’y.gouuerner, enfomme, 
felou tout le mieux qu’il feaubitdEt Ga¬ 
lien, Auy-inefrae. encore le permet par 
tbusfés efcrits, 8cne blafme que la fa¬ 
çon en laquelle s’y igoiiuernoient au eus 
Ignoras de fon tempsjmais neantmoins 
par la manière en laquêlle il en a eferit, 
certainement, il aeftéoecalion de tous 
les abus qui s’y font depuis introduits. 

En ce que, pour le premier poind, 
comme il feuft ainli qu’il y euft, d’an¬ 
cienneté, deux principales fedes tou¬ 
chant celle fcience. Dont l’vne eftoit de 
ceux qui fe nômoient euxmefmes Em- 
peiriques: ce mot eferit par vn ei 3 pour 
lederiuerdu mot grec émpeirU , qui li¬ 
gnifie expérience : à caufe qu’ils fe fon- 
doientplus furies experiences,en ma¬ 
tière d’y eftudier, Bt d’en prattiquer l’e¬ 
xercice, que non pas deffus les raifons, 
ou apparece de raifons. L’autre de ceux 
qui fe nommoyent Rationaux ou Dog¬ 
matises, à caufe que tout au contraire, 
ils fe fondoient fur les raifons, plus que 
I iij 
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fur les expériences .-tellement quelef- 
dites feéfces eftoient telles, par confe- 
quent,que le ftyle» d’vne chafcune n ? e- 
ftoit bien propre , qu’a apprendre vne 
partie,feulemet,du total de celle fcién- 
ce. Scauoir ell, celuyque tenoyent lés 
Empeiriques, a apprendre ce qui-eft* de 
cefte partie icy die:la pratique ou 
remedes: Et celuy de^ratiènanx j 
apprendre tout le leflre-. encore pas.-ce 
nettement du tout, par l’vne ni par l’au¬ 
tre. Ce qu’ellant elles auoient tort tou¬ 
tes deux, en ce que chafcune condam¬ 
nait leftyle de l’autre. Entant que, cer¬ 
tainement,c’eft choie entièrement im- 
polïible d’apprendre du tout rien tou¬ 
chant celle partie des remedes, autre¬ 
ment qu’en y eftudiant par le ftyle des 
Empeiriques. Et ce, d'autant que telle 
eft la nature des vrayes vertus, 8c plus 
intrinfeques de toutes les chofes que 
Dieu a créées : 8c mefme de celles de 
toutes les parties, 8c particules, 8c pa-^ 
renehymes,8c membranes des inteftins 
des animaux que toutes les caufesnous 
en font incognues, voire mefme enco¬ 
re infer utables : qui eft la raifon pour- 
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quoy on les appelle vertus occultes. Ce 
qu’eftant il n’y a que les expériences qui 
en puifïent donner aucune certitude. 
Là oùilëft ainli, qu’en toutes les autres 
fciences humainesja feule raifon en en- 
feigne, défia vne grande partie ; & pour 
le regard du furplatd ci cou chant quoy 
chalcun .a befoin dTerçiatftre, encore cô- 
men-ce-il a enrecognoiftre les raifons* 
8c toute leur connexité* apres qu’il,en a 
efco.uté,& retenu,&: pxattiqué plufeurs 
préceptes à crédit : mais, quant eft de 
cefte-cy, di-ie,l’homme n’y entend rien 
du rour> de; luÿmeftne, ni n’en a nul cô- 
mencement d’intelligence .Et qui plus 
eft, ne veoid iamais aucuné raifon en 
tout ce quiluy en eft enfeigné par au¬ 
tres, nipar confequent, ne fçâuroit s’en 
afleurer du moindre poinû, que par en 
veoir l’experience.Et celaeftant, il s’en¬ 
fuit que lefeul moyen d’en tirer de fin- 
ftru&ion eft de ce faire par exemple, 8C 
analogifme: en argumentant d’vn mal a 
vn autre ayâtmefme raifon, quoy qu’ils 
foyent differents de genre. 

Etneantmoins, comme dit eft, tel 
ftyle ne fuffit du tout à prendre, que 
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cognoilfance du total de celle fcicnces 
ni mefme de celle partie, feulement, qui 
elldes remedes . Entant que,- comme 
allèguent les rationaux,il ell befôin d’v- 
fer demerueilleux efgards, Se par con¬ 
séquent d’vne tres-'creufe'ratiocinatiô* 
à bien appliquer les remedes deubsà 
chafcune maladie, 8e à les fçauoir va- 
varier : Et pour cet effedl à cognoillre 
profondément les maladies, Se toutes 
leurs diuerlitez, 8e caufes : Se toutes les 
dangers lefquels efcheent en chacune 
Et mefme à.fçauoir- difcerner le fucÆz 
des éxperienceS) tant anciennes comme 
modernes. Se qu’il eft polTible de veoir» 
Elbant ainliquelles variétd’vne efmer* 
ueillable façô, à caufè des diuerlitez des 
humeurs Se temperames. Se conforma¬ 
tions des perfonnes, Se des pais de leurs 
demeurances: Et mefme de leurs opi¬ 
nions, Se exercices ou elludes, Se de 
leurs maniérés de viure. Se de leurs 
aages de chacune. Se autres telles cir- 
conllances. Car,certainement, lafcien- 
ce de tous tels efgards requiert d’ellre 
plus elludiee par lellyle des rationaux 
que par teluy Emperiques. 
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Et pour ce, certainement, di-je, c’e*- 
ftoit vn peu mal entendu cet affaire icy, 
par l’Efcole des Empeiriques, de blaf- 
merle ftyle des ration aux, comme il 
femble par le raport de Galien quelle 
faifoit: combien quelle fnefme en vfaft, 
ne s'en pouuant pas abftenir, félon qu’il 
■ tefmoigne tuymefme. Mais pourtant 
encore beaucoup plus l’eftoit ce aux ra- 
tionaux 8c de f eprouuer celuy des Em¬ 
peiriques. Et qui plus eft fe difpenfer, 
d’eifedfc 8c d’œuure, d’en vfer. Et mefme 
encore outre le vouloir du tout fuppri- 
mer, ainfi qu’ils ont faid a la fin, à l'aide 
dudit Galien. Attendu quecôfne dit eft, 
il n’y a du tout nul moyen de prendre 
aucune Cognoiftance vraÿé de tout ce 
qui eft de cefte partie des remedes, que 
par y vfer dudit ftyle. Voire mefme, qui 
eft bien plus, encore qu’vn homme ne 
daigne apprendre,du total de cefte frie- 
ce icy de medecine, finon autant qu’il 
en pourra colliger de l’obferuatiô d’in¬ 
finies expériences ; Si eft ce toufiours 
quelque chofe de tres-bon, 8c du très- 
Vtile que tout ce qu’il en apprendra : Et 
mefme tout aufïi bien en matière de 
K 
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toutes les autres parties,que de cette cy 
laquelle eft touchât les remedes. Com¬ 
me, foit de la cognoiffance 8c difcretion 
des maladies: Toit de la difcretion,aufli, 
qui fe doit faire des perfonnes affligées 
de mefme mal: ou de la diuerfité des 
membres ou parfois il fe place : ou bien 
de celle qui efchet en matière des aages,* 
8c faifons, 8c nature des lieux ou font 
les patients relîdents. Et fuiuant telle 
difcretion bien approprier les remedes 
deubs à chacune maladie. Et au con¬ 
traire tout ce qu’vn homme fçauroit 
auoir apprins de cette fcience par le 
fimpleft\4éradonel : qui font lefdi&es 
décrétions: defquelles parle Galien, en 
faueur des Rationaux, alencontre des 
Empeiriques, enfon De fc£lis , n’eft du 
tout rien que pure charlatanerie, fi d’ail¬ 
leurs il ne fe cognoift en multitude de 
remedes , 8c aux vrayes vertus des Am¬ 
ples. T ellement que cela eft fort inepte, 
quelque chofe quen die Galien, qui par 
fois femblel’approuuer, que difoiêt les 
Rationaux que c’eft le plus feur pour fe 
rendre v ray medecin,de s’addoner à co- 
gnoiftreies maladies profondément, 
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toutes les caufes defquelles peut procé¬ 
der chacune d’elles. Et que de telle co- 
gnoifianee n’aifl l’inuétion des vrais re- 
medes:Et nô point de s’amufer à recher¬ 
cher la fciece, 8 c art de guérir toutes ma-' 
ladies das les experiëces: quâdcenefe- 
roit que d’autât qu’elles nefe trouuét ia 
mais femblables, pour le moins en tout 
& par tout. Car,certainemet,vn tel dire 
n’eft point moins ridicule que qui vou- 
droit fouftenir que c’eft vn bien plus 
affeuré moyen pour r’aequerir des ri- 
chefles, par vn qui eftdeuenupauure, 
de f’adonner à fpeculer par quels 8c 
combien de moyens on peut tomber en 
pauuretéj&de quels maux elle eft rem¬ 
plie , que non pas de s’amufer à fe ren¬ 
dre apte a quelque artifice , dont on 
puifle beaucoup gaigner : quand ce ne 
feroit que d’autant que les labeurs, 8 c 
induftries par lefquelles on fe fait ri¬ 
che, ne fuccedent quafi iamai& àdeux 
d’vne mefme façon. 

Et par efiedt auffi ledift Galien con- 
feffe 8 c protefteluy mefme au deuxief- 
me liure. De UMetkode , de guérir qu’en 
ce cas, qu’il feuft queftion de n’auoir fi- 
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non l’vne de ces deux fortes de fçauoiri 
defquels l’vn s’acquiert par le ftile ratio- 
nel, &c l’autre par l’experienceM) vou- 
droit, fans comparaïfon, mieux n’auoir 
finon la fécondé: tefmoin que s’enfuit 
fon propos en abbregé. Il y en àplu- 
fieurs,di&il, lefquels ne fecontentans 
de s’addonneraux expériences pour fe 
rendre bons médecins: Comme cepen¬ 
dant ils pourroient: Ainsayansvnecô- 
uoitife de voler encore plus haut que 
ce qui eft de telle eftude, par celle qui 
dépend de la feulie ratiocination ,non 
feulement n’en conçoiuent chofe qui 
vaille ; mais qui pis eft s’obtenebrent 
l’entendement, mefme pour leregard 
des chofes defîa;^lotoires à chacun par 
la commune expérience. Donc a tels ie 
confeille moy qu’ils embraffent l’expe- 
rience, &c qu’ils s’y attachent, Sc en fa- 
cent leur principale eftude. 

Par lequel propos il defcrit merueil- 
leufement bien, l’efprit des docteurs en 
cette fçience des Efcholes, de ce temps 
çy par fpecial, &: du période ou nous 
fommes: Qui font vne grande piaffe, 8£ 
gloire, de qu’ils ne fçauent du tout rien 
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fînon ce qui eft enfeigné efdi&esEfcho- 
les: Qmeft feulement tout ce de cette 
fcience qui s’en peut apprendre, en y 
eftudiant par le ftyle rationel : Encore 
pas. Et font fi gentils fe font accroire, 
qu’auec ce derny fçauoir,ils volent bien 
encore plus haut, de beaucoup , que 
ceux qui outre tel fçauoir que cela , au¬ 
quel ils font encore plus ver fez qu’eux, 
fans comparaifon, en ont encore vne 
autre fois autant, 8cmefme d’auantage 
decetuy-cy plus neceffaire, lequel s’a- 
prend par l’autre forte d’eftude laquel¬ 
le fe fait enuiron les expériences : Et 
touchant lequel Galien n’a fçeu du tout 
rienenfeigner: mais à pourtant dit que 
chacun s’en doit inftruire par luymef- 
me, fur expériences, par la ratiocina¬ 
tion. Et neantmoins eux les appellent 
trans-fagot, alors qu’ils les veoiétfecon- 
uertir à cette eftude qui dépend des ex¬ 
périences, apres auoir aprins de l’autre 
partie tout ce qui s’en peut parl’eftude 
rationellç: Comme fi l vn® empefchoit 
l’autre : La ou au contraire elleluy ayde 
tellement, que fans l’vne l’autre n’eft 
que charlatanerie. 
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Etainfi,àlaverité Galien à pourtant 
cfcrit d’vne façon quil a gafté l’eftude 
appartenant à cette partie de la médeci¬ 
ne, fpecialement, laquelle eft touchant 
les remedes.En ce quil did toutle con¬ 
traire, en apparance pour moins, de ce 
ftepropôs quedeffus, lequel ie vien de 
reciter,& reprendre les Empeiriques,&: 
approuuer les Rationaux és liurcs De 
fe&is Sc De opttma Se£ia: tellement qu’il 
fe contredit à luy mefme touchant ce 
point.Qifen ce qu’il ne dit rien du tout, 
quand tout eft bien conftderé,par toute 
la teneur d’iceux deux liures. De Settis 
Sc De Optima SeEîa, : Ains ne faid feule¬ 
ment querethorifer, Sc contrefaire l’ar- 
chifophe,en faifantfemblant de repren¬ 
dre toutes les Sedes de fon temps, 8C 
d’en eftablir vne pureau lieu, Sc entie- 
mentfaine.Et cependat,d’effed Sc d’œu- 
ure,il n’y en eftablift aucune du tout, ni 
bone ni mauuaife,ni mefme ne reprend 
de toutes les trois qui eftoiët de sô tcps 
linon celle des Méthodiques , qui en 
faifoit la troifiefme, Sc qui eftoit notoi¬ 
rement a ufli du tout trop en erreur. 

Et confequemment en tous fes autres 
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liures efquels il baille la dodrine, corne 
Do&eur en chef, de tout ce qui eftde 
cette partie des remedes : Comme en 
ceux, Defimplicium medicamentorum facul- 
tatibus , De Temperamentis , &C autres: non 
feulement il perdaujli des parolesunais, 
pis eft, tout ce peu qu’il baillede doctri¬ 
ne eft entieremenr faux : Entant qu’il 
eft tout fondé fur ces deux fauceslup- 
pofttions. L’vnexo-mme i’ay défia dit, 
que les vraies^ vertus des (impies , qui 
font fesdeurs medecinales , gifent en 
leurs tempéraments touchant leur cha¬ 
leur ou froideur, Sic'cité ou humidité* 
Et l’autre qu’on peut recognoiftre par 
leur gouft,odeur,&: couleur de cHacun* 
iufques à quel point ou degré de l’vne 
ou de l’autre fe monte fon temperamét. 
En quoy il commet double erreur,di-j e : 
C’eft a fçauoir, pourl’vn, en ce quec’eft 
des aftreSiCommei’ay reprefenté par cy 
deuant,&: non de leurs téperamens,que 
viennët leurfdi&es vertus. Et pour l’au¬ 
tre, il eft à fçauoir que mefme encore 
toutes les reigles, defquelles eft bafty 
tout ce lien art , par lequel il ,prétend 
que fe peut recognoiftre le tempera- 
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ment de chacun, ont. aufll peu de certi¬ 
tude, que cellesquonpourroitdonner 
pour cognoiftre l’efprit d’vn homme,8c 
fa probité à fa robe, 8c à la couleur dé fa 
barbe. Tefmoin qu vne des plus certai¬ 
nes d’icelles eft que tous les Simples 
amers font de qualité chaude: 8c cepen¬ 
dant! l’experience monftre, 8c luy mef- 
me en eft d’accord, que l’Oppium,le fuc 
de rofes, celuy de la laiéfcue, 8c de l’her¬ 
be des violettes de Mars, 8c plufieurs 
autres tels, qui font amers au gouft, 
font de qualité froide : voire, quant eft 
de l’Opium, iufques à eftre mortifère. 

Et qui plus eft,fuppofé que lefdiéteS 
réglés feuffent vrayes,8cquepar icelles 
on peuft cognoiftte au vray leurs quali- 
tez: Ce lien œuure non feulement eft 
touftours vn art de néant: mais mefme 
tref-pernicieux.Quand ce ne feroit que 
d’autant qu’il le donne en qualité d’art, 
contenant les principaux points 8c fon- 
demens de toute cette partie de la mé¬ 
decine, laquelle eft touchant les reme- 
des. Et cependant par toute la teneur 
d’iceluy, il ne trai&ej finon defdiétes 
qualitez fuperficielles des Simples, 
8c s’ef- 
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•& s’efforce d’attribuer ce qui eft oit défia 
notoire touchant la vertu de chacun. 


parla cômune expérience,au degré de 
celle deldittes qualitez qui dominét en 
lui,iufqu’au quel fe môte fon teperamet. 
En qUoy faifant, tout ce qu’il dit ne font 
que pures fantaftes. Car en fommë,tant 
s’en faut que cela foit, que tout au con¬ 
traire, comme i’ay défia dit defïus: là où 
lefdi&es qualitez font temperées, elles 
ont fort peu d’efficace: Et,la ou î’vne ou 
l’autre excede,elles font nuifibles plu- 
ftoft quelles ne font médicatrices Joint 
auffi que, comme Férnel difpute à l’en¬ 
contre de luy, fi tel fondement auoit 
lieu, que la vertu médicatrice de chaf- 
cun Simple confiftaft en fon tempéra¬ 
ment , touchant fa chaleur ou froi¬ 
deur ficcité 3c humidité, il s’enfuiuroit 
donc que chafcun, pour le moins des 
plus genereux, auroit plufieurs tempe- 
ramens tous differents. 

Or le pis eft que, mefürant tous les 
Simples alceratifs félon céfte fuppofi- 
tion,il leur attribue fort peu d’efficace. 
Et eft bien loin de penfer qu’il y qn ait 
en tout ce genre la d’aufïi puiffans, en 
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bien Sc en reftauration, 8c capables de 
furmonter les plus malicieux venins, & 
par confequent amender les humeurs 
les plus deprauees, comme il y en a en¬ 
tre les venins qui le font à mefraire, 8c a 
ruiner la fanté du plus fort homme de la 
terre.Ains au lieu de parler ainffdiftin- 
&ement,8e fainement, de cet affaire: il 
en difcourt en vne forte,en ce peu d’en¬ 
droits ou il en parle,qui n’eft qu’en deux 
ou trois, 8c ce quelque mot en paffant 
feulement, qu’il tient pour venins tous 
les puiffans alteratifs. Qu’ainfine foit, 
au troifiefme de fes liures Des faculté^ 
naturelles,v oulant faire vne antithefe des 
alimens 8c des venins, il dit,feulement, 
que les alimens font fubftâces inferieu¬ 
res à la force de l’animal. Et les venins 
font des fubftances à icelle fuperieures, 
&qui la vainquent & altèrent elle mef- 
me: la ou l’aliment eft vainquu, altéré, 
ou changé par elle.Et confequemment, 
en fon De oftima fedla , cottant, ou pré¬ 
tendant cotter,en paffant,tous les prin¬ 
cipaux genres des Simples, il les diuife 
feulement en nutritifs, 8c purgatifs, 8c 
mortifères: Et ne fait aucune mention 
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des alteratifs falutaires, non plus que 
s’il n’en feuft aucuns.Et combien,qu’en 
fon œuure, De simpltcium au cinquiefme 
liurechap. dixfeptiefrtie, il recognoifle 
qu’il y à des Simples médicamenteux 
defquels les propnetez font fubftan- 
tielles, &c non point qualitatiues feule¬ 
ment : Ce neantmoins il n’enfeigne 
point quels ils fontrains n endid autre 
çbofe que ce feu! mot qu’il en eft de 
tels fe vante,feulement,d’enauoir 
fuffifamment traitté en fes liures, Des fa¬ 
culté^ naturelles 8£ en ceux Des Tempéra¬ 
ment, Ce qu’il n’a faid. Tellement, qu’en 
fomme, il n’en donne du tout aucun 
corps de dodrine en nul de tous fes li¬ 
ures, foit en ceux aufquels formellemét 
il traitte de cette partie des remedes, 
foit en nul autre : ains au contraire, il 
eftablift mefme ce fondement au troi- 
fiefme de fes liures Desfaculté^ naturelles 
des Simplesc hap. zi. que toute griefue 
lezion caufee par venin ne peut nulle- 
mët eftre reparee, ni parbon régime de 
viure, ni par aide de médecin, ni par re- 
medes aucuns, tant foient ils genereux. 
Qui eft vn très-faux fondement. Car 
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certainement, il eft des fimples faiutau 
res en ta nature , pour le moins autant 
qu’il y en à de mortifères. Entant que, 
par droiffc 6e raifon, il y a plus de bien 
en elle que de mal, &c plus de fouftien 
que de ruine: En forte que c’eftchofe 
feureyque quiàuroit la cogfioifîance de 
toutes les vertus des Simples, ou feulé- 
des principaux, gucriroit toutes mala¬ 
die.. Pourquôÿon veôid que Salomon 
ne daigne le glorifier que de cette feule 
partie. Et entre les anciens Payens leür 
Dieu Appollo n’eft loué auffi que d’elle 
feulemet^'cprntne Dieu de la medecine. 
Etefi Cref- in al Phil oibphei de dire que 
toute- fübftance de laquelle la vertu eft 
fuperieure à la forcé du corps humain, 1 
ou de quelcôque autre animal, leur foit 
venin M mortifère. Car, certainement, 
telle eft la nature des alteratifs falubres- 
8c alexiperes , que ne pouuâs pas altérer 
en bien, &c en amendement, vn corps ja 
tres-bië difpofé,ils n’agi fsêt aucun emet 
furluy: ains coulent fans rien faire,cô- 
bien qu’ils foient plus fort que luy, tout 
ainfi comme vne viande très-exquife,8£ 
prinfç en trop grande quantité fe rejete 
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Mais pour reuenir à mon thefme, le 
malheur eft,que Galien ayant faitcefte 
faute de barbouiller ainli toute celle 
partie de lamedecine, fpecialement,la¬ 
quelle eft touchant les remedes. La fa¬ 
nion de fes Testateurs j affauoir toutes 
les Efcholes qui depuis fe font efleuces, 
8c ont prins pour loy la doétrine, ont 
bien faiét pis que lit y encore. Car, pour 
lep'remier , elles ont prins ces fauces 
fuppofitions par luy eftablics', pour 
vraies , que les vertus médicinales des, 
Simples confident en leurs têperamens 
touchât leurs qualitez externes. Etque 
le degré de celuy de chacun eft reco- 
gnoilîable par sô gouft,&:par Ton odeur, 
8c fa couleur, félon les réglés qu’il en 
do nne .Telle men t,qu’e fd i d es E fcholes, 
au lieu de l’eftùde qui s’y d’euft faire 
touchant la Science des vrayes, vertus 
8c ocultes dés Simples, 8c de leurs di~- 
uers vfages ôc applications. Qui eftôil 
ce qui fe faifoitau Portique de Salomô, 
en la ludee: ou a cdé la perfection de 
cette fcience, il s’y en faict, iuftement, 
vne contraire, laquelle gift à faire trou- 
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uer ladi&e eftude,& toute la Science 
qui fe peut acquérir par icelle, ridicule, 
8c indigne de gens d’honneur 8c de 
Science* Et à maintenir par raifons 8c 
fubtilitez,apparantes : mais toutes plei¬ 
nes de fallaces, le prétendu art que def- 
fus, qui eft tout fondé fur lefdites deux 
fauces prefuppofitions. Dequoy il ad¬ 
ulent que d’autant qu’il eft la mefme 
fauceté, &:n’a du tout nul fondement, 
l’eftude que chacun y faid, pour s’en 
afieurer en luy mefme, ne peut iamais. 
prendre de fin : ainsy a en elle dequoy < 
eftudier, atoutiamais, fans rien apprêt 
dre, fin on à deuenir de plus en plus té¬ 
nébreux 8c confus. Ioind qu’ils pren¬ 
nent aufii erreur, comme dit eft, en ce 
qu’ils font de la do&rine dudit Galien, 
concernante les feulles fiehures régu¬ 
lières, vne do&rine generalle.Et fe font 
accroire que les caufes de toutes ma¬ 
ladies, 8c infirmités, 8c langueurs fe 
doiuentrepeter d’icelle. Suiuant quoy 
on veoid aufti que, par effed, en cette 
fcience ( dequoy plufieurs s’eftonnent 
fort) ceux qui font les plus grands do¬ 
cteurs fe trouuentles plus dangereux. 
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U malheureux en la pratique. Telle¬ 
ment que c’eft choie feure quefi tous 
envfoient ainfi,&:fe rendoienc vrais Se 
hdelles Galeniftes ( félon qu’ils prennët 
Galien,en ce temps fpecialement) ils ne 
feroiét rie autre choie, toufiours, qu’a- 
cheuer de tuer par Méthode tous les 
malades defquels ils feroient appel¬ 
iez. 


Mais à la vérité , cela fentans tous 
ceux la d’entre eux-mefmes qui ont 
tant foit peu de lumiere,Sc de iugement 
naturel , Sc de confçience, combien, 
qu’ils façent toute leur piaffe, aufli bien 
que les autres , en tous leurs difcours 
Scdifputes, Sc en toutes leurs‘ordon¬ 
nances, de n’eftre que purs Galeniftes: 
Ce neantmoins tout au contraire, fans 
en faire femblant de rien, colloquent 
leur principal foin à smftruire , du 
mieu^f qu’ils peuuent, de quelque cho- 
fe de meilleur que tout ce qui s’apprend 
de luy : Se font de ce qu’ils en appren¬ 
nent le fondement de toute leur prati¬ 
que, 8c non dudit abus de leurs Éfcho- 
les. Et pnefme on veoid qu’il y en a eu 
d’autres quemoy. Dieu mercydefquels 
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ont bien eu le courage de faire profef- 
{ion ounerte de le mocquer dudit abus», 
8c de voler beaucoup plus haut que 
tout ce qui eft d’iceluy : tel qu’ont efté 
Ferneb entre les autres. Dariot,&: de- 
funét Pena, 8c qu’eftoit aufïïle premier 
Médecin du Roy le feu Sieur delà Ri- 
vüere 5 8c que font encore plufieurs au¬ 
tres que ie ne veux nommer, ne fçachât 
s’ils l’auroient a gré: 8c qui n’ont laifle 
pour cela de venir en réputation. Selon 
qu’auffi, en la plus part des autres Roy¬ 
aumes 8c peuples,cette fuperftition n’eft 
point encore, qu’il faille eftre de la, feéte 
deidiéles Efcholespour.auoit approba¬ 
tion des Magiftrats. Et mefme n’a enco¬ 
re lieu que depuis peu en ce Royau¬ 
me. 

Tellement que c’eft encore vn autre 
fécond abus aufdiétes . Efcholes"* &qui 
eft encore de beaucoup plus pernicieux 
que toufceluy que deftus,qui gift en ce 
qu’ils errent 8c fe fouruoyent eux : que 
fentans toute leur fcience eftre ainft e- 
ftroi&equelleeftiSonefmepour la plus 
part fauce, la fuppofans,ee neantmoins,' 
eftre véritable, 8c parfaire, ainfi que la 
Théologie 
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Théologie, 8c que la Icience des loix, 
les Do&eurs d’icelle fe veulent attri¬ 
buer vne pareille àuthorité, en matière 
de tout ce qui apartient à la cognoiflan- 
ce 8c guerifon des maladies, à celle 
qu’ont les gês d’Eglife, Scies Magi&rats 
en matière, les vhs de la Religion, 8c les 
autres de la Police. Qu] eit vn trefgrad 
attentat: lequel mefmepreiudicie gran¬ 
dement aufdits Magiftrats,& gens d’E¬ 
glife: qui tiennent leur àuthorité de l’in- 
ftitution dé Dieu mefme.Suiuant quoy* 
aulîi le Canon qui en a depuis efté fai fît 
par les Papes* ne recognoift en la police 
de ce monde linon ces deux grands lu- 
minairesjl’vn celui delà religionfi’autrè 
celui delà Policé. Or feroit-il vne loy 
Fauee, où manque fila faculté de méde¬ 
cine en conftituoit yh troifiefme. Car 
bien eft il vray qu’en la Bible font les 
Médecins approuüez : mais ils en faut 
beaucoup qu’il leur y foit dônépouuoir 
de faire des articles outre lefquels, il ne 
foitloifible à aucun eftudiant en cette 
icience d’eftendre fes cogitations. Ce 
qui ne fe faid feulement, pas mefme,en 
la Iurifprudencé. Et au refie ce qui en 
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eft dit d’eux en la Bible eft limité, Se fie 
"sentëd{inondes feulsvrays médecins, 
defquels la dotrine eft fincere : telle 
qu’eftoit celle des Iuifs.Tefmoin que la 
dotrine des Vrays médecins, te lefquels 
y font approuuez y eft deferipte curatri¬ 
ce des maladies defplorees. 

Donc, la leur eftant imparfaite comme 
elle eft , Se en outre fauce en plufieurs 
ehofes : Certainement, c’eft vrt horrible 
defordre que de leur laifler vferjde cette 
authorité d’êpefcher qu’aucun fe vou¬ 
lant mefler de cette profeflion en fçache 
dauantage qu’eux : ni ne çonfeille, ni 
pratique en vne façon de laquelle les 
raiforts foient prinfes plus haut que ce 
qui eft de leur abus, Se de leur prévari¬ 
cation : Se d’ofter l’honneur à tous Ceux 
qui cuident autrement en faire : Et les 
menttre au rang des Coureurs Se char* 
latans, Se Empyriques : ce mot eferit 
par vn y grec, du mot grec Pjr, qui eft 
le feu, dont ils ont fait vn nom d’op¬ 
probre , Sc qui eft de fait fort fuf- 
pet» 

Car, maintenant, de la fe fait que 
combien que,comme i’ay dit*, à lave- 
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rité,entre tant de médecins defquels eft 
ce Royaume plein, lefquels saduouent 
Galeniftes , &c de faiét ne ie font que 
trop, il ne laide d’y en auoir qui ont de 
la folidité de fcience 8c d expérience, 
qn’ils ont acquife fourdement, par la 
pratique,, &ç mefme aufïi par tradition, 
8c par diuerfes conférences. Et tous 
ceux-là cognpiffent bien les abus, def- 
dites Efcholes: Ce neantmoins ris y com¬ 
muent, au lieu qu’ils les deulfent repre- 
dre: 8c attribuent tout ce de Science 
qu’ils ont par ailleurs, à Hippocrate &: 
Galien. Ce qu’aucuns font par vne pu* 
re crainte d’eftre calomniez,s’ils fe gau- 
uernoient autrement. Et les autres de 
leur bon gré. Et parce qu’ils font bien 
çontens deveoir tous les autres errer, 
eux ayans quelque vérité. Mais tant les 
vns comme les autres feroientfans cô- 
paraifon mieux, di-ie, fi toutouuerte- 
ment,ils confefToient ce qui en eft. Et 
en cefte profeftion ils fe rendoient les 
maiftres des autres , au lieu qu’ilsleur 
çeddent,§c felaiffent fuppediter à eux. 
Et ainfi n’ofent efleuer euxmefmes leur 
efpritfi haut que fans cela ils feroient 
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bien. Et qu il feroit auffi requis pour 
l’efte&devenirà chef de parfaire cefte 
Science, Sc l’exercer fidèlement, de de 
çonferuer leur honneur , de le profit 
qu’ils en retirent,ou en ont tiré iufqu’i- 
cy. Car certainement ie confeffe qu’en¬ 
tre [lefdits Médecins, tant de ce Ro¬ 
yaume, comme entre ceux de quelques 
vns des autres peuples, il y en a de ttef- 
fçauans de tres-verfez: voire feulement 
entre les Chirurgiens &; Apoticaires. 
Et lefquels s-ils eftimoyent la Iuftice 
eftre difpofee a les maintenir contre 
renuië,&: les calomnies, de les menees, 
de leurs compagnons, ne fcroient nul¬ 
lement tardifs à recognoiftre vérité, 
tant touchant cét affaire icy que beau¬ 
coup d’autres,qui fepafTent tout autre¬ 
ment que de raifon, en leurs Efcholes. 

Car il cft à fçauoir, Madame, que 
quant à cefte profieftion de medecine, 
on n’y a point cheminé en fincerité, ain- 
fi qu on a fait aux deux autres, des trois 
principales de toute l’Encyclopedie, à 
fçauoir en lalurifprudéce,&: laTheolo- 
gte.Entât que e’eft chofe notoire qu’on 
à, pour le regard d’icelles, toufîours efté 


morts fiihitei. ' 95 

en apprenant, 8c auançant, 8c defcou- 
urant depuis quels monde eft créé. 

Car quant à la Iurifprudence , com¬ 
bien que les premiers qui en ont donné 
la doctrine au monde, 8c fe font faits le- 
gillateurs, feulfent les plus grands 8c 
plus do&es perfonnages de tous leur* 
îiecles: Ce neantmoins chacun de ceux 
qui leur ont fuccedé y ont toujours 
efté en emendant, 8c adiouftant,6c cor- 
rigeant.Entre autres le Sénat de Rome* 
8c les Prêteurs . Puis cefte grande Ef- 
çhole des Iurifconfultes, laquelle s’eûe- 
Ua dedans la mefme Rome, 8c y a duré 
plufieurs aages.Et puis chacun des Em¬ 
pereurs, autant payens comme Chre- 
ftiens. D’entre lefquels Iuftinian à pre- 
fté fon authorité aux plus grands do¬ 
cteurs de fon temps à ce qu’ils feiffent, 
deparluy,cet amendement admirable 
a tout le cours de la doctrine de ladite 
|urifprudence,qui a touliours feruy de¬ 
puis de lumière alla Chreftienté. Et 
neâtmoins fes fucceffeurs ont touliours 
çftéadiouftât, encore, chacu a fon oeu~ 
ure. Puis les Papes y ont encore adiou- 
fté fuecelîiuemet,iufques là qu’ils l’ont. 


54 Traitté fur les 

mefme, enflé de pluiieurs immenfes vo* 
lûmes. 

Et quant à la Théologie, combien 
qu’elle ait cet aduantage que les liures 
qui en contiennent le texte ont Dieu 
pour leur autheur,&: font lamefme pu¬ 
reté. Au moyen dequoy le premier, 
mefme, de tous ceux lefquels ont efté 
employez à cet œuuredela rédiger par 
efcrit, la fait en telle forte, quHl n y a du 
tout rien à reprendre és liures qu’il ena 
efcrit. Si eft-ce que chacuns des autres 
Prophètes &c Apoftres, qui en ont con- 
fequemment traitté,ont dogmatiféde 
leur chef. Et ont chacun d’eux adiouftc 
audit texte mefme, infpirez du mefme 
efprit deDieu que luy .Et leurs liures cb- 
tiennent des poinéfs de! doctrine qui e- 
ftoient nouueaux quâd il les ont efcrit. 
Tellement qu’en fomme le texte de la¬ 
dite Théologie, mefme, n’eft point tout 
procédé de la plume d’vn feul Prophe- 
te,ni venu tout en mefme temps, feule- 
mer, mais en diuers fie clés. Et plufieurs 
y ont mis la main fort differemmêtl’vn 
de l’autre, combien que tres-concor- 
dammentjfans compter ce quelesCon- 
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elles ont efté encore contraints d y ad- 
ioufter de temps en temps. 

La ou, quant à la medecine, il n’y a fi- 
non deux Autheurs,les eferits ou liures 
defqueis en conftituet tout le texte pré¬ 
tendu. Car encore eft il a noter que Ga¬ 
lien n’en a eicrit que comme interpré¬ 
té, ou commentateur d’Hippocrate, ôc 
non proprement comme autHeur. Ec 
toutes les efcholes de ce dernier aage 
du monde,nefontqu’vnefe<fte qui pré¬ 
tend que c eft la perfeétion de cette 
feience, de n’en fçauoir point d’auanta* 
ge que ce peu qui en a efté enfeigné par 
ces deux autheurs, U. mefniement par 
Galien: dedans les liures duquel eft le 
tout nettement digéré. Et tiennet pour 
pure folie, ignorance &t outrecuidance, 
Sc crime comme d’herefie, de vouloir 
s’efmanciper outre ce qui s’en trouue 
eferit par l’vn ou l’autre defdits deux 
autheurs.Donc cela eft vn grand abus. 

Combien que c’eft chofe certaine* 
Madame, qu’il y a pourtat grandement 
a apprendre es liures dudit Galien, Sc 
par confequentés efcholes de médeci¬ 
ne de ce temps,qui le prennét pour leur 
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autheur,parvn homme d’entendemetj 
comme i’ay défia dit defifus. Et quicon¬ 
que ne fçait,au moins, tout ce qui y eft 
enfeigné de fairi, touchant cetteScience* 
eft bien loin de mériter le nom 8c tiltre 
de Médecin. Ce que pour faire reco- 
gnoiftre, ie fuis bien content d’inferer 
icy vn extrait de quelques vns des prin¬ 
cipaux de fes liures efquels il traide de 
toutes les fortes de maladies moins cô- 
tnunes, à fin que voftre m£efté s ni au¬ 
tres quelconque qui veront cet œuure 
ti’en prennent occafion d’auoir en mef- 
pris tous les médecins qui fe renommct 
fes difciples: 8c de faire leur compte que 
tout le Galenifme ne foit qu’vne pure 
charlatanerie deftitüee de Science, 
loind que la cognoifîance des chofes 
çfcrites efdits liures faid infiniment à 
refclaiciffement de ce que i’ay à repre^ 
fenter touchant lê$ maladies de ce 
temps, 8c ce quily a en elles d’extraor¬ 
dinaire. 
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DE GALIEN. 

ET PRE M 1ERE M E N Tv 

Du Hure des différences des maladies, 

O vt du long de cètuy-cy, 
il ne faiët que verbalifer tou- 
ehatla diuerfité des maladies 
en vnè façon Scolaftique,&: 
fort efpineufe : 8c fi fterilè 
qu’il ne s’en peut rien recuillir de fàin, 
ou qui puifte feruir. T'efmoin que tout 
le meilleur dudit liürë> eft qu^il s’efforce 
d’afligner vne diuifîo generale des par¬ 
ties du corps de l’homme. Or tout ce 
qu’il en diéf s reduifen vn langageintel¬ 
ligible, eft feulement. 

Que le total dit corps humain eft 
N 
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vne ftru&ure laquelle confifte de plu- 
fleurs parties inftrumentales: Chacune 
defquelles eft compofee de particules, 
/: *~ ; laires,ou Te refîemblantes l’vne l’au- 
en tout Sc par tout: comme, par 

_jiaple, font les particules côftituan- 

tes la fubftance de chacun os,&: celle de 
chacune veine, Sc dechacun artere, 8c 
nerf. Maisiedy, moy, que c’eft mal fai-, 
nemant parlé.Et que, puis qu’il vouloit 
entrer en cécte fpeculatiô,ilnepouuoit 
moins que de cotter. 

Premieremët, que l’homme eft côpofé 
de troisdiuerfes fortes de fubftaces,c’eft 
à fçauoir d’Efpr its, d’H um eu rs, 8c de par¬ 
ties folides.Et quant aux parties folides 
qu’il y en a de trois efpeces, de Similai¬ 
res, de Radicales, & d’Inftrumentales; 
Les Similaires font celles que di& eft. 

Les Radicales font cinq jen nôbre, qui 
eonftituent toutes les racines du corps, 
autrement tous fes Inteftins. Ceft à fça* 
uoir,le Ventricule par nous appellé le* 
ftomach, Sc toutes fesappartenâces des 
boyaux, Sâ du mefentere, pour la pre¬ 
mière. La fécondé le foye, Sc la rate, SC 
tous les vaifleaux qui en dependet, c-eft 
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àfçauoir toutes les veines. Latroifief- 
me le Cœur 8c fes appartenances du 
Poulmon, 8c du Péricarde, 8c du Dia¬ 
phragme, 8c les Arteres: lefquels tous 
dépendent du cœur. La quatriefmele 
Cerueau,la moelle de l’efpine du dos,&: 
les nerfs qui tous naïffent de l’vn 8c de 
l’autre. La cinquiefme les Roy^ on s x 8c 
lavefcie,8c les vafes fpermatiques, 8c 
les parties naturelles fpecialement de la 
femme. 

Les inftrumentales font toutes les 
externes, les pieds, les mains, les yeux» 
la bouche, la langue, qui font les inftru- 
mens de i’ame.Et quant à toute la chair, 
elle confifte de mufcles differents, 8C 
diftinguez les vns des autres, 8c de gla- 
dules ou chair glanduleufe,'telle queff 
celle des tetins, 8c des parties naturel¬ 
les » 8c le refte de graiffe. 

Au furplus, de ce liure, il tafehe de di- 
ftinguer les maladies fimples d’auec les, 
compofees.Etpuis, tout bien confide- 
ré, nen trouue aucune qui foit fim- 
ple. 

Les maladies compofees,di& il, font 
ordinairement de quatre fortes, chaude 
N ij 
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8c humide. Chaude &c feiche, froide 
humide froide 8C feiche> alors que l’v^ 
ne ou l’autre excédent plus qu’il, n’eft 
conuenable par nature* 

L’Eryfipele s’engendre < de la bile 
rouffe, le Cancer la noire. 

L’Inflammation du fangl’cedeme, 
quieft vne tumeur lafçhe 8c molle, de 
la pituite. 

Toutes lefquelles humeurs , quoy 
qu’en apparence elles f oyent humides, 
ne le font neantmoins pa>s toutes en 
puiffance. Car labile noire eft froide 8e 
feiche, la jaune chaude &: feiche, com¬ 
me la pituite froide 8c humide, 8c le 
fang chaud 8c humide. 

I>e celui des caufes des maladies . 

T Es corps s’efehauffent outre mefure 
-8c iufques a en tomber en fiebure. 
Par vn. trop grand labeur. 

Ou par vne cholere, 

Ou par quelque putrefa&iom d’hu¬ 
meurs , mais pour moy , i’aymerois, 
mieux dire fimplemen.t corruption qui 
fe fait es humeurs.. 
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Ou par confentement de quelque par¬ 
tie qui foufFre inflammation. : 

Ou par aftrictiô. vniuerfelle de la peau, 
par ou foit empefcheel’exalation des 
vapeurs fulgineufes. 

Ou par viures de qualité chaude. 

Ou parmedicamens demefme. 

Pour qu’il arriue fiebure par trop grad 
labeur,ou par vne cholere,il faut que le 
corps y foit jadifpofé d’ailleurs. 

Il y aaulïi plufieurs caufes de frigidi¬ 
té. Comme la proximité de chofes froi-* 
des, foit quelles foienc telles actuelle¬ 
ment, ou bien potentiellement. 

La quantité, ou qualité des alimens. 

Et l’aftri&ion aufti, ou des veines, ou 
de la peau. 

Ou la relaxation d’icelle peau. 

Et le trop grand labeur aufli. 

Toute forte de réfrigération , foit 
quelle procedde d’auoir vfé d’alimens 
froids, ou de quelque autre caufe rend 
les hommes epileptiques,ou hebetez. 

Cela arriue au0i fouuent pour l’y-* 
urongnerie. 

L’Aftridion des veines ou arteres, 
qui leur vient par eftre trop pleines, en- 
N iij 
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gendre vne fomnolence,ou mefme vne 
apoplexie. 

Le cœur eft efuenté par l’afpiration 
delair 8c pard’enfleure des arteres , 8ç 
puis purgé de fes vapeurs fuligineufes 
quand elles fe compriment. 

Si le corps eftant plein d’excrémens 
fuligineux, vient à fouffriraftrition, ou 
il en viendra vne fiebure, ou bien la 
chaleur naturelle s’en efteindra. 

Par la raréfaction la chaleur naturel-, 
les’euapore. 

D’eftre lié fort ferré réfrigéré les me» 
bres liez, 6c les priue de vie. 

Quant auxindifpofttions feiches, Si 
quelcun, eftant plus enflé que ne re¬ 
quiert fa maniéré de viure, vient vfer 
d’alimens fecs, il tombera aifément en 
quelque indifpofîtion. feiche : mefme- 
ment s’i 1 eft tourmenté en outre par an» 
xietez, 6c foings, 8c veilles. 

Llntéperie,aufîi,delair deftciche.Et 
ie mefme font auffiles bains deficcatifs. 
Et les medicamens de mefme qualité. 

Etau contraire, humeébent la multi¬ 
tude des viures liume£tans,la delicatef- 
ie de viure, La grande tranquillité d’a- 
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me, Le trop grand vfage de vins doux, 
8c fur tout prins apres le repas, la paref- 
fe. L’abondance de pluies. Les medica- 
mens humedans. 

Il y a des maladies composes dé 
chaud 3c de fec, 8c leurs caufes demef- 
me. Et autant en eft des autres combi¬ 
nations. 

Et pour l’ordinaire,elles fe font côfor- 
mé à nature : mais quelques fois;elles fe 
font de qualitez contraires: Comme de 
chaud Sc froid meflez enfemble , fec 8c 
humide, combien qu’il ferable que cela 
nefe puille : Ce qui s’appelle Intempé¬ 
rie inefgale. 

Quelques foisles cotps viennen t à e- 
ftremalafledezparles qualitezifeulles* 
Et quelques fois y à quant 8c quant flu¬ 
xion d’efpect humide, mais de faculté 
feiche. Car la bile iaune efl: chaude 8c 
feiche potentiellement, la noire froide 
8c feiche, la pituite froide 8c humide, 8c 
le fang chaud 8c humide. Toutes les¬ 
quelles quatre humeurs viennetafluer 
quelques fois pures, 8c quelques fois 
meflées,fur les plus debiles parties:d’où 
viennent les diuerfitez des catharres. 
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Tout excrement offence, ou par à 
qualité,ou par fa quantité. 

Toutes les parties du corps ne font 
pas efgallement fortes. Or les plus for», 
tes fe defchargent itir les plus foibles. 

lia plus imbecille de toutes eft la 
peau» 

Apres, il fe met à parler des vices dé 
la formation» 

Par la refolutiô des nerfs,dit-il par OU 
leur diftention,ou inflammationjou pat 
vn Schyrre , la figure naturelle tfvn 
membre fe corrompt accidentjdlemét. 

Car en ceux efquels les mufcles de 
l’vn des coftez font reffouls le membre 
eft tiré par ceux de l’autre qui font leur 
aétion. Et au contraire,en ceux ou il y à 
conuulfion, ou phlegmon, ou fchirre» 
ou dure cicatrice,la partie faine eft tirée 
par les mufcles mal affeétez.Etles méats 
êc cauitez des parties creufes fe bou¬ 
chent , ou rompent,ou gafteiit en quel¬ 
que forte que ce foit. 
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Du livre Des différences des Symptômes* 

T Ov te 4^°^ t i° n qui n’eft félon. 

nature eft ou maladie, ou caufe de 
maladie, ou Symptôme de maladie. 

Santé eft vne diipofitioft hatureliè 
qui rend capable de fundion: maladie 
eft vne difpofition non naturelle, cau- 
fante lefion de fundièn; 

Il y a trois fortes de Symptômes. Les 
vns fontindifpofitions de noftre corps. 
Les autres fontleziôsde fes fondions» 
Les autres font accidens qui accompa¬ 
gnent tant les vns que les autres de ces 
deuxefpeces,tels que font les fuppref¬ 
iions , ou excrétions immodérées des 
cxcrémens. 

Il y a deux fortes d’adions. Naturel¬ 
le & animale* 

Lezions d’adion font immobilité ô£ 
înfenfibilité, 8>c Crudité. 

Les Symptômes Infeparables d’vne 
trop prompte deiedion d’excrémens 
font vne gande humidité d’iceux excré* 
mens.Ët vne diminution de nourriture 
par tout le corps. 

O 
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Quand la viande fe corrompt, au 
lieu de fe digerer, il s’en enfuit necefîai- 
rement vne puanteur d’excrémens. Et 
par fois : mais non pas toufiours, vnc 
mordication d’iceux. Et quils font tur- 
gides. 

Du premier Hure Des caujès des 
Symptômes. 

'pN cetuy-cy, il parle de l’anatomie 
^des parties conftituantes chacun des 
fens, cômencant par celuy de la veuë. 
Et tout ce liureeftbonà fçauoirquieft 
-caufe que iem’abftié d’en faire extrait, 
fauf feulement de quelques articles qui 
le plus appartient au fuiet du tiltre d’i- 
celuy. 

Il doubte fi les nerfs font percez au mi¬ 
lieu, ou fi les facultez motiue 8c fenfiti- 
ue paflent au trauers, depuis vn bout 
iufques à l’autre: tout ainfi comme les 
rayons du S oleil au trauers de l’eau, ou 
de l’air. A quoy ie luy refpon. Que de 
tant que les nerfs font les plus folides 
parties de toutes les flexibles du corps, 
8c confiftantes de la plus exquife marie- 
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rc, de tant font ils de plus capables in- 
ftrumens defdits efprits,8cde toute leur 
efficace. 

11 n’y a partie en tout le corps, ou qui 
foit fi fenfible , ou qui apporte tant 
d’offence à l’vne 8c à l’autre partie des 
deux principales dé tout le corps, qui 
§ôt le cœur 8c le cerueau,felô toutes les 
façons qu’ils font capables d’eftre offen- 
çez, qu’efi: l’orefiçe de l’eftomach. Car 
ç’cft grand cas que de l’offence de cette 
partie procèdent tous ces maux, Syn¬ 
cope, Car dialgie. Difficulté 4erefpirer. 
Abolition de la refpiratio faina, Canine, 
Epilep fies, Alienation de fens , 8c De- 
mence. Et ce, par l’occafiçn du confen- 
tetne t qu’elle à auec lefdi&es deux par¬ 
ties : parce que, d’vn cofté, elle eft liee 
auec le cerueau par les nepfs, 8c auec le 
cœur par le^ açtejrçs. 

Lappetence4es viandes nuifibies fe 
laid quand les tuniques du ventricule 
font imbues de quelque mauuais excid- 
ment. j, , snieVi&iv-'jI 

Par le fommeil la faculté animale fe 
repofe', tellement quemefmele fenti- 
ment en defaut : mais la faculté natu- 
O ij 
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relie en opéré plus validement. 

La reple&ion du cerueau, ou fa Ia|K-« 
rude, Sc de tout le corps fontlefom- 
meil : par ce qu’au labeur, il découlé 
beaucoup des éfprits animaux par tout 
le corps,, defqueis ledid cerueau eft le 
{iege Sc fabricateur. 

Les choies froides taufént non feu¬ 
lement le 'fommeil : mais aufîi l’in do- 
lente , 5c mefme au lieu du vray fom¬ 
meil afTopilfemérit grief Sc léthar¬ 
gie, fi-ladidê froideur eft excefliue. 

Et la feicherefte Sc chaleur exceftiues, 
Èbmmé oh veoid en làfrenaifîé,-erigèh* 
àtént des veilles qui ne proceddent ni 
de trift efte, ni de foin. 

Tout ainfique le profond fommeil, 
offence les- -fun&ionsdu fentiment: ; 
telle eft aux avions volontaires la con- 
uulfîon qui fe fai& parTEpîIepfie. 

La çonüulfion qui fë fâid par tout le 
corps, fansalienation de fehs ni fomno- 
lence, dépend de la maladie de la moel¬ 
le de 1’efpine du col. 
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Vu fécond Lture. 

T ’ Apoplexie, dit-il, eft vne paralyfîe 
JL/de tout le corps. 

L’Epilepfîe vne conuulfîon de tout lç 
corps. 1 5 Ji : ; 

Il yen a qui croyent que le fanglot, 
qui eft vne double refra&ion de l’air 
qu’on afpire, eft vne conuulfîon des 
mufeles qui feruent à larefpiration. 

Toutes les indifpofitions , dit-il, qui 
peuùent bander 1 les nerfs fe reduifent à 
deux genres: aftâuoir à la plénitude, 8c à 
l'inanition. il oublie quily en a, qui font eau - 
fies pat '^venins. l - : r - 

Or les phlegmons engendrent pléni¬ 
tude.'Et les fiebres ardentes 8c feicfîes 
inanition. 

Gela eft fort froid, 8c encore plus cç 
qu ii t’hetorifé • COnfequemment tou¬ 
chant le mouuetnçnt 8c l’immobilité. 

fbàttrïbue toutOSdes caufes de là tre- 
roeur à la froideur. 

Eft an t ainfî qüè là palpitation s’èfle- 
ue foudain, 6c foudâin s’en va à néant, il 
s enfuit que la càuie d’icelle eft vne fub« 
O iij 
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fiance aerienne ( il parlèrent mieux s’il 
difoit fpirituellemenç ) qui, fi elle eftoit 
deliee, 8c en petite quantité, s’efuapo- 
roit aifément. Et pourcefil femblequ el¬ 
le Toit vne vapeur çfpaifîe, 8c qui eft en 
grande quantité pour l’efpace du lieu 
ou elle eft contenue. Et y a apparence 
quelle fe faiét pour eftre les parties ou 
elle eft,aucunement refrigerees, 8c quat 
8c quant reftrain&es. Mais pourmoyie dy 
qucüqrf eft qu^n combat des efprits animaux 
contre le coeur, iceux ejlans enuenime ^ 

Apres il defçrit hiftprialement, Am¬ 
plement, Çc dVnftyLeCoEÇ maigre * que 
la Toux, §c l’Efternuement, 8c le vomifi 
fementfe font par mouuemens contre 
nature, L’accouchemçnt des femmes, 
&c leieélipndesexcremçnsparmouuSî 
mens félon nature, 

L’intëperie efgalençfaift nulle dou¬ 
leur : mais l’inefgale en fai& autans 
qu’efl fon inefgalité grande. ■tf', 
En :l§ lafiîtu de morbide,Ce feaçggitou 
Tvne ou bien l’autre.dejçrois efpeçes de 
douleurs : lVne comme fi on eftoit 
batu. - L’autre comme d’enfleure, ou 
4e drftenûon. ,Eç loutre fcmblMs * 
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celle que font les vléeres. 

Et par celle dernière icy le malade 
tombe en friffon, quand ils le meut. 

Et en celle par laquelle il fe fent batu 
comme s’il auoit les os brifez, encore 
moins peut-il endurer aucune motion. 

Tous lefdits fymptomes procèdent 
d’excremens retenus, qui font de natu* 
re mordace : Sc ne font differents les 
vns des autres/finon, ou par la multi¬ 
tude d’iceuxexcremensjoü par la diuer* 
fité de leurs mouuemens, ou bienaufli 
par iafoiblefie, ou force qui eft és ma¬ 
lades. 

D'éfquels malades tel y a lequel alors 
qu’il eft couché fans fcmouuoir,nefent 
finon vne inefgalité d’intemperie. Et 
quand il fe meut doucement, vne froi¬ 
deur. Et s’il trauaille, vn friflbnnement 
tout à fai£t. Donc; à tels on ordonne 
qu’ils ne fe meuuent aucunement. 

Le Soleil, & le bain, ôc la cholere, 
nufïi bien comme le trauàil ou l’exer¬ 
cice, excitent les excrëmensà fe mou- 
uoir, qui autrement .fe tiendréyent 
quois. 

C Et qui plus efl, ils Te meuuent bien 
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par cux-mefmes : foit en s’efchauffant, 
ibic en s’exténuant > Qujfe diffoluant en 
efprits. Or la caufe du mal èftant ef* 
meuë eft touftours plus molefte que 
quand elle eft coye. 

Apres ce, il tombe a parler des frif- 
fons, 8c en opine qu’ils fe peuuent faire 
par chaud ou bien par froid. Et dit que 
ceux lefquels prouiennent de froideur, 
fedoiuent guérir par chaleur , &c ceux 
qui viennent de chaleur , fe dôiuem 
guérir par froideur : 8c qu’ils peuuent 
aduenir par vne indifcrete façon de vi- 
yre. 

La peur refroidift.La cholere efchauf 
fe. Entant que par la peur les efprits & 
le fang feretirent au dedans. D’où vient 
qu’on à froid au dehors, par fois iufqu’a 
enGriffonner. Et par la cholere^ils fe dif- 
foluentôc efpandent. 

L’Agonie eft vne paflion meflee des 
deux, ayant mouuemens inefgaux* 

Par la' pudeur la faculté animale du 
commencemët fe meut vers le dedans: 
mais tout auiïi toft elle retourne au de¬ 
hors abondante. Car li elle ne retourne 
point.c’eft crainte,Sc non point pudeur. 

La 
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Là crainde 8c la trifteffe ne différent 
que de plus au moins. Car par Tune 6c 
par l’autre fe faid mouuement vers le 
dedans, des efptits animaux. 

Il dit que ceux qui font par trop pufila- 
nimes meurent de ioye t mais ilnedid 
point par quelle raifon cela fefaid. 

Et la douleur comprimante famé en, 
vne autre façon, adioufie il, ne caufè 
point de moindres fymptomes que la 
peur. Car ceux lefquéls en font futprinfc 
deuiennent pâlies 8c froids, iufqu’acn 
frifionner 8c en trembler, 8c ont le pouls 
petit, 8c lafche, 8c finalement meurent: 
entant qu’en eux aufii, la chaleur natu¬ 
relle fe retire vers fon principe, Scieur 
ames’efteint 8c fe deflie. 

Par les friions plufieurs font tourmé- 
tez de foif, à eau fe qu’en eux la chaleur 
interne s’augmente. 

Ceux qui fe nourrifîent de viures d£ 
mauuais fuc, toutaufli bien comme les 
ladres,font tourmentez de demangeai- 
fon de leur peau : laquelle neft autre* 
chofe qu’vne legere niordicatkm de£ 
excrémens. 

Quant aux fymptomes qui arrivent 

P 
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aux plus excellentes finirions* le plus | 
cruel eft quand toute la fundion perifh 
Le fécond quand elle eft lezee feule¬ 
ment. Le troiflefme quad elle dégénéré 
en vne autre efpece. Or perift elle en 
la demence qui vient d’oubliance,la¬ 
quelle indifpofition procédé de froid* 
duquel tout le corps du cerueau eft: pre- 
uenu. 

Et quant eft de l’Apoplexie 8c l’Epi* 
lepfie , il femble quelles proceddent 
d'vnc foubdaine confluence de pituite* 
qui vient à remplir les ventricules dti 
cerueau. 

Cela eft ~Vray:niais l'importance efide fa¬ 
lloir qui caufe telle confluence. 

Toute alienation de fens eft vnmou- 
uemet depraué de la fouueraine de tou¬ 
tes les facultez deTanimal,procédant 
ou de l’intemperie du cerueau, ou de 
mauuaifes humeurs dont il eft fatigué. 
Nota que la fouueraine de toutes les faculteçzyle 
l animal * eji celle par laquelle il 1/Je de bon 
fens. 

E t fl ladi&e alienation de fens eft auec 
fiebure,elle s’appelle Phrcneflejôc fl elle 
eft fans fiebure Manie. 
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lî confeffe que la Phrenefie procédé 
bien de caufe chaude. Et di£t que lien 
la demence la peur perfeuere, le mal 
vient de l’humeur melanchoiic. Et que 
tout ainfl qu’il ny à rien qui nous appor¬ 
te plus de peur que les tenebres,ceux 
qui font poffedez d’humeur melancho- 
lic,ont toujours peur,àcaufe delà bile 
noire ou melancholie, dont le cerueau 
eft oppreffé. 

Mais moy , ie dy, qu~Vnfort ‘'veninquiejl 
logé dans les efprits : tel que fl celuy lequel a. 
cours en tout ce temps, depraue en L'im l'hu¬ 
meur melanchoiic. En l'autre la bile 3 en tel U 
Phlegme, en tel autre le fang. 

Du troifiefme Hure* 

L A concoction quife faid enTefto- 
mach apres le repas, eft alteration 
des viandes. Donc tout erreur qui ef- 
chet en matière de ladi&e alteration» eft: 
vn Symptôme de la Concodion. 

Et tel fymptome s’appelle crudité: 
foit qu’il ne fe face du tout aucune alté¬ 
ration defdides viandes, en forte qu’on 
ks rende crues: Soit qu’il s’en face quel* 
? % 



11 6 Extrait de Galien] 
çune, mais non telle qu’elle fe doit. Ce 
qui aduient en deux façons. Car ou l’al¬ 
teration fe fait tardiuement ,8c la vian¬ 
de à peine fe tranfmue. Ou elle fe cor¬ 
rompt du tout, par la deprauation de la 
faculté alteratiue. 

Laquelle deprauation aduient aucu-^ 
nés fois par ce que c’eft ladite faculté 
alteratrice mefme qui eft lezee. 

Et aucunes fois par ce que fon organe* 
qui eft l’eftomach, fouffre quelque mal: 
comme feroit quelque apoftume. 

Et autresfois, par quelque faute exter¬ 
ne: Sçauoir eft ou par les excremens qui 
font accumulez dans reftomach. 

Ou par lamauuaife qualité des vian¬ 
des. 

Ou par ce que ceîuy qui fouffre telle 
maladie prend fon fommeil mal à pro¬ 
pos, ou mange à heures incommodes ? 
comme de trop grand matin. 

Ou bien par ce qu’il prepoftere les 
viandes qu’ilprend. Comme, par exem* 
pie , mange dçs, viandes aftringentes à 
l’entree de fon repas, tels que font les 
çoings: Puis confequemment de la fala** 
4e : & puis de la viande.. 
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Les corruptions delà viande qùifont 
fumeufes proceddent de viures chaleu¬ 
reux , 8c les aigres, de viures froids. 

Cequiaduient auffi aux excremens; 
çarles viures froids 8c pituiteux,erî^en- 
drentdes corruptions excrementeufes 
aigres, 8c les bilieux 8c chauds en en¬ 
gendrent de yaporeufes. 

Etdemefîne le ventre produid des 
mutations acides, en cas de maladies 
froides: 8c de fumeufes en cas de chau¬ 
des. 

Le ventricule fott depraué corrompe 
les viandes. Et autant en eft-cedetout 
le genre veneux, qu’eftant depraué il 
corrompt le fang,8c les trois humeurs y 
annexes. Or des humeurs corrompues 
f’engendrent Erylipeles,Chancres, Gâ-* 
grenes,vlceres cancreuXj Charbons 8C 
Dartres. 

L’Atrophie eft vne défaillance totale 
delà faculté nutritiue. Or en la lepre y 
en a feulement'deprauation, mais non 
défaillance tptale. 

La conco&ion fe fait trop tardiue, 
ou par la dureté des viandes dont on a 
vfé en trop grande quantité, au prix des 

P üj 
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forces de l’eftomach,ou parce qu* on n\ 
pas fuffifamtnent dormi, ou par auoir 
fouftert vn grand froid, ou parce qu’on 
a trop mangé. 

Eteft à fçauoir que les cruditezqui 
arriuent dans les vaiffeaux fe reduifent 
aux mefmes modes.Et mefme celles qui 
s’engendrent en la troifiefme digeftion. 

Et les caufes de tels defauts, parfois 
prquiennent du labeur ou de l’eftude, ï 
laquelle on s’adonne. 

Le ventricule bouillant corrompt les: 
viandes en exçremens reluifans. 

La viande par trop efchauffee en Te- \ 
ftomach, par necelFité fe corrompt. Et 
telle indifpofition engendre volontiers, | 
lafoif, 6c mefme par fois de petites fle¬ 
ures he&iques. 

Et tout au contraire, iamais ceux ne 
fouffrentnifoifnifiebure, qui font tels 
qu’en leur eftomach la viande demeure 
crue, par vne intempérie froide : ains* 
quoy que‘telle crudité leur foit occa- 
fion de rotter,ou bien de vomir, encore 
toujours perçoiuent ils la qualité d’iceb 
le viande. 

Qn£d par froideur elle ne fe peut cuir 
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te,il en reuflic des rots aigres. Et quand 
ceft par trop de chaleur, le ventre s*cH 
remplift de vifcofltez. 

Au refte fort facilement l’eftomach 
tombe en l’vne ou en l’autre de ces lé¬ 
gères indifpofitions ï Mais non en telle 
intempérie, foit de chaleur, ou de froi¬ 
deur que toute fà fun&ion perifte : Si 
ce n’elt par grand laps de temps; 

Quelquefois il fefaiét meflange des 
maladies Sc des fymp tomes, tant de la 
faculté retentrice, que de l’expultrice: 
Comme par exemple il aduient à ceux 
lefquels ont le hocquet: qui eft vn mou- 
uement conuulfif,'premierement, delà 
faculté expultrice, &c touténfemblede 
la retentrice. 

Le Vomiflement eft vn mouuement 
depraué de la faculté expultrice, par le¬ 
quel fefaiéfc euacuation fubite pàr l’ori- 
fice de l’eftomach de ce qui le molefte. 

Et la Lienterie en eft vn autre par le¬ 
quel eft euacué, par le trou d’embas du¬ 
dit eftomach, ce qui le molefte, pour 
incliner plus vers iceluy. 

Et en la maladie diét eCholera morbusJL’e - 
uacuation fe faiét parles deux coftez,à 
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caufe que l’vn &c l’autre font oppré& 

fez. 

Il y a auffi vn autre mal qui eft Paraly- 
fie de gorge , en laquelle on ne peut 
aualler. 

En fomme, Quad le Vetricule bu efto- 
mach eft en fort naturel,il attire à foy des 
parties d’enhaut, &flaifle aller par celles 
d’embas. Et quand il eft defnaturé, il 
tire mefme des parties d’embâs, ou 
quoy que foit, il en reçoit ce quiluy en 
eft enuoyé. D’où vient la maladie difté 
'ïoluulus autrement mifere rnei 3 en laquel¬ 
le le patient rend fes eXcrémens parla 
bouche. Qui vient ou de s’eftre trop 
laifte reflerer le ventre, ou bien d’vne 
confufion de boyaux. 

La malice des excrémens,di<ft il, côn- 
fifte en multitude, groftieretéiou vifco* 
fite: 

Mais ie dy moy. S i fai Sicile bien en autres 
ch ofes comme en puenteur 0* acrimonie. 

Toutesfois èc quantes que les excré- 
mens ne s’efuacuent point, leur demeu¬ 
rant eft porté par tout le corps, auec le 
fang. Ce qui aduient pour double eau* 
fe, c’eftàfçauoir, ou parle vice de la fa* 

culte 
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culte alteratrice, ou pour la mauuaiftié 
des viures dont on fenourrift. 

Si la bile ou cholere pâlie regorge 
par tout le corps elle fera les pâlies cou¬ 
leurs. Et 11 en vne feule partie elle y en¬ 
gendrera des dartres, ou Eryfipeles. 

Et l’humeur melancholic engendre 
lalepre,fi elle regorge par tout le corps. 
Et le cancer,fî en vne feule partie. 

Et la pituite cette efpece d’Hydropi- 
fie didte Ànafarca, fi elle regorge par 
tout le corps. Et l’œdeme lien vne feule 
partie. 

Et les excrémens fereuxou aquees* 
s’ils s’efpandent par tout le corps , font 
l’hy dropifie appelleeTympanitesvEt des 
pufteules feulement, s’ils fe iettent fut 
vne partie. 

Et félon le meflinge qui fe fàid def- 
dids excremens fe faid variation de 
mauXjSi de Symptômes. 

La mauuaiftié des viures engendre 
1 Vne 8c l’autre efpece de lèpre: &; autres, 
indifpolitions. 

Quand toute la chair eftpafle noire 
cela s’appelle lepre'Elephantine.Et cette 
maladie s’engendre comme celle qui 

CL 
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s’appelle Leucas : 8c tout autant en eft 
de celle qui s’appelle Alphi. 

Et en toutes ces trois indifpofitions, 
il n’y a que la fuperficie du corps qui 
foit mal effe&ée a qui fe couure toute 
comme d’efcailles , mais non toute la 
chair. 

Véritablement fi a bien , il y a bien au¬ 
tre choie de gafté que le deifus du corps 
en la lepre. Car le principal de cernai 
gift au plus profond du dedans. 

Les àlimens peuuent fort bien chan¬ 
ger la chair de l’homme en leur nature 
d’eux.-Entant qu’vne chofe plus forte ne 
laide pas d’eftre intereffee par vne moins 
forte auec laquelle elle à affaire. 

La facultéexpultrice opéré immocta 
rément quand la retentrice eft fouléej 
foit par la multitude des excremens, 
ou bien pour leur acrimonie, ou bien 
par fa propre foibleife. Car alors il eft 
du tout force,qu’aueclefdiâ:s excremes 
forte aufli de ce qui eft vtile. Ce qui ad- 
uient en la lienterie, 8c dyfenterie. Seau 
flux qui vient de l’humeur choleric. 

La trop grande abondance d’excre- 
mens vient de l’Imbécillité de la faculté 
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nutritiue. 

Quand le foie eft indifpofé on rend 
îaviâde demie cuifte en fes excremens.. 

Car toutes fois ôc quantes quele foie 
ne peut digerer l’aliment qu’il à attiré 
par les veines mefaraïquesftl le renuoye 
parles mefraes demy cuit,femblableà 
vne eau en laquelle on a laué de la chair 
fraîchement tuée. 

Que fi ledift aliment eft bien cuit en 
fang, Sc neantmoins pour quelque em- 
pefehement ,il ne peut eftre diftribué 
par tout le corps, force eft aufli qu’il re- 
deuale. dans le ventre.-Et lors vn tel fang 
eft non feulement plus noir que le natu- 
refmais plus fplendide quant &: quant: 
à caufe de l’humeur melancholie qui y 
eft adjoinét. D’autant que ladi&e hu¬ 
meur fe- faiéfc du fang par trop roftL&: 
chaleureux. 

Autant en eft des fuppreftions d’vri- 
ne,ou de fonacrimonier que quant eft 
de la fupprcfîïon elle faiétjouparl’im- 
becillité de la vefeie , ou par ce que fa. 
bouche eft tropeftroi&e. 

Et en cette indifpofttion efehet en¬ 
core vnautre. Symptôme c’eft aftauoir 

QJj 
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qu’il ne découlé aucune vrine en la vef- 
cie: par ce que la fundion des reins eft 
perie totalement. 

Et encore vn autre, AfTauoir qu’elle 
eftant pleine on ne peut rendre Ton vri¬ 
ne, pour eftrelabouche d’icelle reftref. 
fie, ou par le moyen de quelque gru^ 
meau:ou de quelque apoftume.-oupier-* 
te: ou callu$, ou carnofité qui eft crëue 
dans le conduit. 

Et ladide vefeie s’arrefte de faire fon 
debiioir, ou par quelque tumeur non 
naturelle: ou par quelque tres-grande 
ficcitéjtelle qu’il s’en engendre,par fois, 
es fiebures trefardentes. 

Quant à la ftra.ngurie,il femble qu’el¬ 
le fe fait,ou par l’imbécillité de la vefeie,, ' 
ou par l’acrimonie del’vrine. 

Ilyavne autre efpece defymptome 
dedeprauation de la faculté expultrice 
de l’vrine qui eft femblable au flux de 
ventre : qui eft que quelques fois il arri¬ 
ve que quafi tout le corps fe fond. Et 
quelques fois feulement l’humeur qui 
eft contenue dedans lqs veines. Et ce 
quieftainfi fondu, tantoft s’efcoulepar 
levetre, tâtoft par la vefeie avec l’vrine. 




Extrait} de Galien. 11 5 

£t quelque fois dégénéré en Tueur. 

Car quand les reins font forts &c vali¬ 
des, ils attirent toute l’humeur des vei¬ 
nes qui eft fondue enfaniefereuie: &c la 
renuoyét tout d’vn train dans la vefciew 
mais s’ils font foibles,les veines laiflent 
efeouler toute cefte ferofité dedans le 
ventre,fi d’auenture elle eft grofilere. 

Car fl. elle eft fort deliee, elles la pouf¬ 
fent par tout le corps,&:font hydropifie. 

Et ainli quand la chair fe fond, le ven¬ 
tre reçoit telle fluxion, fl elle eft de fub- 
ftance efpailfe : finon elle f’euapore en 
fueur. 

Quand il aduient des Tueurs par le re- 
lafchement de l’habitude naturelle du 
corps, telle indifpofition T’appelle Syn¬ 
cope. 

Le contraire dequoy aduient és Tueurs 
critiques, par lefquelles les forces font 
reftaurees.Et femblablement celles qui 
procèdent d’vn exercice modéré,dit-il, 
(maismoyiedy d’vn labeur ferieux). 
Item celles que les bains prins a propos 
ou la chaleur d’efté excitent. 

Par les exercices immoderez , ïl s’en 
Va quelque chofe des humeurs vtiles du 
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corps. Cela efl *>ray de qui pis eft, ce qui 
f’en va de la façon ne fe relaie point to¬ 
talement par le repos,, ni par la bonne 
nourriture : mais li fait bien ce qui s’en 
deperift par vn labeur ferieux,. quelque. 
excelTif qu’il foit. 

Les fueurs purgatrices ont l’odeur de 
fexcrement lequel elles purgent. j 

Au refte,il fort grande abondance de 
fueur, ou par auoir le corps fort tranfpi- 
rable/ou bien par la tenuité, ou abon¬ 
dance des excremens: tout ainfi qu’elle 
eft retenue par leur paucité, ou leur ef- 
paifteuf, ou vifeofité, ou parce que les, 
pores fout boufchez,ou affopis. Car ils 
fe boufehent par la groftiereté de vifei- 
dité des humeurs, Se s’aftppifîent, ou bié 
parvnetrop ample nourriture, ou par. 
le froid,ou par trop de moleffe. 

Et qui plus eft,tant la fueur que la fup- 
preftîon d’icelle aduient bien quelques, 
fois pour l’imbécillité des, forces de la, 
chair. 

Car en fomme,nullefun£Hon ne peut 
eftre empefehee , fa fubftance n’eftant 
aucunement lezee. 

Nulle des qualitezaétiuesnepeuttât 
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altérer les chofes qui lui font obie&es, 
que la chaleur . Et pource vn corps 
chaud 8c humide fort promptement 
cuidb,M’approprie, 8c aftimile la nourri¬ 
ture par lui prinfe. Tout au contraire 
dequoy, il en va d’vn corps froid 8c hu¬ 
mide. 

Il dit, que pour parfaire la nutrition, 
font requifes la conco&ionfa nutrition 
l’appofition, 8c l’adherence. Sur toutes 
lesquelles chofes il ne fait rien que ni- 
ueller. 

La chaleur naturelle de l’enfant ap¬ 
proche plus delà nature de la vapeur, 
8c celle des ieunes hommes de celle de 
la Siccité. 

Les corps humides ont befoin d’ali- 
mens humides. Les fecs de fees. 

Il amplifie celle fentence, que les in- 
fltumens chauds 8c fecs, font plus aptes 
aux fnn&iôs a£tiues: ainfi que les froids 
8c humides aux fun&ions imbéciles. Et 
concludà la fin. 

Qtfenfomme,l’augmentation delà 
chaleur ell tres-efficacieufe pour toute 
forte d’alteration : poùrueu quelle ne 
deuiennefiexcelfiue, quelle face fon- 
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dre la fubftance du corps. 

Et la Siccité fait grandement à la for¬ 
ce, Sc a la roideur j pourueu qu’elle ne 
foit fi crue qu elle rende les corps roi- 
des, Sc immobiles Sc friables. 

Et l’humidité fait admirablement à la 
nutrition: mais elle eft contraire a tou* 
tes les autres funftions. 

*. | Apres il fait profeflion de traitter des 
diftillations du Cerueau, Sc n’en dit que 
ce qui s’enfuit. 

Quand le cerueau vient a eftre di- 
ftemperé par froid, ou bien par l’ardeur 
du foleii, il s’en enfuit rheume qui tom¬ 
be fur lesyeux,&:fur le nez,ou quelque 
catharre. 

La fluxion qui tombe fur le nez s’ap¬ 
pelle Grauedo. Celle qui tombe fur‘la 
gorge Raucedo, Si cile tombe fur la luet¬ 
te, le mal qui s’en enfuit s’appelle yua. 
Si elle tombe fur les glandules qui font 
aux deux coftez de laLouche, le mal 
s’appelle ^4ntiadœ. ||Êt Pariflmid quand 
elle tombe fur les parties prochaines 
d’icelles. 

Et quelques fois, la fluxion fe faift 
depuis la tefte dans le ventre: Sc quel¬ 
ques 
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qùes fois fur la trachee artere. Ët faid 
grâd mal tombant fut Tvn de ces deux 
lieux . Et plus n’en did ains vient a, la 
matrice. 

Quad lè corps de lamatriceviét a éfrçc 
durôu folide, cela eft çaufe defuppref- 
fion de mois. Ôr s’edd'utcift- il, ou dés 
l’enfance, ou bien par fu'çceftion de 
temps foit par intempérie: ou par au¬ 
tres indifpofuions. 

Et quelquqsfoisla fupprediap d'iceux 
mois fefaidà caufe, dq refpaiffeur de 
leur fubftancè, ou fa vifcofité, ou à cau- 
fe que les vaiffeaux par - ou ils paiîept 
fontbQufehez. 

Les âuxians defdits.mois defreglees, 
fe font quand tout le corps fe purge par 
icelles* Et ce qui s’efcouiu pariceux rof- 
femble toujours à ce qui eibée fuperdit 
audit corps. 

U y a encore vne ^utre forte deâux 
meniltual, qui vient éé quelque inidipoc 
ütion particulière de laquelle eft aldi^ 
gee la matrice. 

Et quelques fois les mois for\,t retenus 
parce que le fang £ue* par quelque âUtre 
codé, pour eilve la femme rres-robulte. 

R 
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Du liure des caufes externes. 

I L ne dit rien du tout, linon que lef- 
dites caufes, qui font le chaud 8c le 
froid, 6c les violentes pallions de lame, 
n’esbranient la fan té, linon des perlon- 
ïies débiles. Et ainfi il ne s’aduife nulle¬ 
ment que les venins font les caufes des 
plus griefues maladies. 

Du liure de U Plénitude ou fuperfluité 
d’humeurs. 

I L rameine ce fondement, par luy po* 
fé en fes liures Des Elemens , que la 
fubftance de chacune des chofes l'uiet- 
tes à génération 8c corruption, eft alté¬ 
rée de par les quatre premières quali¬ 
tés, Chaud &■ froid, 8c fec 8c humide. 
Etquel’elTence mefme de leurs vertus, 
conlifte d’icelles qualitez, 8c n’eft fmon 
vne propriété laquelle reuflit de leur 
.tempérament. 

Lequel dernier article ejl faux. Entant que, 
comme ie pretenauoir monjlré au precedent, 
chacune des chofes naturelles a double "Vertu, 
l’y ne externe ou élémentaire, O* teüe[ que dit 
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Galien. Et L'autre intrinfeque & occulte, qui 
luy efi donnée des aflres y lefquels combien quiU' 
foyent eux-mefine s faits des elemens , néant - 
moins cenefi pat adiré que la "Vertu de ch a fi 
cun dieux ne foit Ime nouuelle fource de "Ver- 
tu y encore? plus nobles que celles des elemens 
me fines y & d'ime nature toute autre. Laquelle- 
fource de 'Vertu leur efl procedee à chacun , de 
ld façon de laquelle Dieu a "Vfé aies compofer 
& créer, & efilmechofi pim forte fans com¬ 
parai fm.que ne font le fdtte s premières qualité 
Ilya deux fortes de plénitude, l’vne 
qui eft plénitude au prix de la force de 
celui qui la fouffre, fautre au prix de la 
capacité des vaifléaux ou elle reftde. ' 
Le ventricule fort débile a la faculté 
fenfttiuè fort exquife pour reftentirles 
chofes quiluipefent. 

Ni luy , ditrib ni autre autheur quel¬ 
conque, n’ont feeu atteindre à trouuer * 
les lignes de la plénitude du fang , qui 
eft plénitude au prix delà force des vei¬ 
nes, A oh .p v, : : l . h o • - ■ ' .. ! va-.- : ' 
Les membres exempts de fentiment, 
on qui en ont peu,ne fe peuuent pas ref- 
fentir de la plénitude qui eft en eux, 
ainft que leftomach &c la vefeie. Et tels 

R U 
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font le poulinon, le foye &c les reins, St 
quant au cerueau,&:à la moelle del’ef- 
pjnedu dos, aucuns les colloquent en* 
tie lespartiesfénfibles. 

. 'Quand en le fent tendu ou enflé, 
fans que cela vienne de violent exerci¬ 
ce, c’eft vn lignemfallibie de fuperflui- 
td d’hunleurs. 

L’indifpofi tkm.vketeufe s’engendre 
d’hu meurs airirtaoiiièufes. 

Et. l’mdifpofition de pefanteur de 
nanflitude d’humeur s,au prix des forces, 
deîçeiei qui l^foufine. 

jL^lÿoùgeuii eft. ligne dè fùperfluité de 
fang^Sc la eéfileurpafle de bile jaune. 
L'a blanches d&pkuke. La noire de me- 
lantkçdjié, Et -routes£ois<> fi auec l’abon¬ 
dance de chafcuns.de ces fa U meurs le 
faîïgrn’afflud aufifi outre mefuihe, ç dftdà- 
oftchy mie ,86; ho h point plenit u de . 

: Entre les pituites* on côlifaqnesl’hu- 
mêur -qui- v ofèntrérs fappelle: crut SC 
efl reflemhlante à de la puree de febues* 
8f; telle hukieUr efi moins ef]>aifie &' fla- 
ttilente que l’autre greffe pituite. Et ne 
fur abonde point par tout le corps, fi ce 
nt$k eh çefiee/pèce d’hydropifie ditte 
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Zeucophlegmatid. 

Il y a encore d’autres fortes de pitui¬ 
te, alfauoir, la douce, la falee 8c l’acri- 
monieufe, Et de la fuperfiuité de la 
douce on deuiët endormi. De l’acrimo- 
rüëufefamelic. Et de la falee altéré. 

Et dé là crue, oii deùieüt manquant 
d’appetit : 8c mefme encore outre en¬ 
dormi: entant que toutes fois 8c quan¬ 
tes que le cerueau Vient a elfre réfrigé¬ 
ré 8c humeébé, ou deuient fubieét a dor¬ 
mir: toutainfi que-quand ilfe feiche,ori 
perd i’enuie de dormir. 

Tous ceux qui abondent en IVne 8c 
l’autre bile ne peuuent dormir, 8c quant 
à cêuX qui font tourmentez de la noire 
ils font trilles, 5 c de difficile entretien. 

La càiife dê la fomnolence, 8c de la, 
perte du d^^niir, gift àfu cerueau. Et la 
caufe de l’appetit, ÔC du defaut d’icelui, 
en 1 * orifice de l’elfomach. En laquelle 
s’il s’amafïe de la pituite elle caufe la 
faim.Et fi de labile jaune, la foif 5 c dé¬ 
faillance d’appetit,&: la bouche deuient 
aiîierG. Etli-de la noire, elle caufe de la 
triftefifevSc morolité, 8c de la peur. Et 
elle la foif, 

R ii; 
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Du hurede Fhumeur melœncholic, autrement 
•*' diBe Bife notre. 

L E fang, aufîî toft qu’il efthors de 
les veines ou arteres, foie dedans 
ou dehors le corps fe congele en gru¬ 
meau, x. - 

Ileneft de jaunaftre, &£ de noirailre* 
Su de plus efpais l’vn que i’autre.Leplus 
ipuge e(t lemqiileur. 

Parmy le fang rouge fe veoid quel- 
qnesfois vne humidité deliee, qui C’y 
amalîe parle boire.. 

Et quelquesfbisvla pituite fe porte; 
aueç ledit fang par les veines. 

If y a vne autre efpece d’humeyr, fç*n- 
bjante a vn gros fang ;§t noir qui •féie&e 
par le yomiirement;, pu par le fiegey ^uf 
ne fe congele p.oinâ: a l’air. Et telle .hu- 
ipeur^.fi quelques fois acre : àutresfois. 
afpre ; Et autresfpis n’a nulle qualité 
manifefie. 

Le fang doit eftre doux au gouft. La 
pituite fans laueur. Donc quand ils font 
falcz au gouft ils font morbides. 
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Par fois la pituite eft douce. 

Tôiite pituite doit eftre blanche, Sc 
demeurer touliours liquide. 

Il y a vne autre humeur qui eft touf- 
iours amere au vomir, & quelquefois 
eft paile, &: non jaune. Et celle qui éft 
jaune eft toujours plus efpaiffe. 

Donc tout ainfi comme la bile iaune, 
eftant meflee à vne humidité fereufe 3c . 
deliée d'euie.ttt plus aqüeufe, Sc plus paf-r 
le ; ainli lors qu’il s’en refoult quantité, 
elle femble à des moiaux dœufs: ^.s’ap¬ 
pelle, àcetmoccafton, bilis yitéltind. 

Toute cette bile, foit iaune, pâlie, ou 
Vitelline s’engendre dedans les vaif- 
feauX, mais dans le ventricule s*en en¬ 
gendre vne certaine efpece fémBlanté 
de couleur aux pourreux. Et vne autre 
fembîâte à la rouille : &c s’appelle Æru- 
ginofa.Et vne autre qui femble a la cou¬ 
leur de la guefde. A toutes lefquèlles 
cela eft commun qu’elles demeurent 
telles qu’elles font deleur origine. 

Pour retourner à la bile noire; elle 
différé d’au ec le fan g tiroir, parce qu elle 
ne fe coagulé point. Et toutefois ne 
différé point tant de cela d’au ec Cels ftu- 
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meurs qui s’appellent excrémens noirs* 
que de leurs facultez 8c qualitez. Car 
iceux n’ont aucun gouft afpreny accise 
formellement : La ou la bile noire eft 
telle que cela au gouft,& mefmç à l’o¬ 
deur. Et de plus ils ne fermentent point 
la terre eftans efpanchez fur icelle, ainfi 
quefaift la bile noire: qui eii cela reftem- 
ble à de très fort vinaigre: fauf qu’elle 
eft beaucoup plus efpaifle : Et pource 
ronge &c exulcere les parties du corps 
efquelles elle eft contenue pure. Car le 
Vinaigre, eftant d’vne fubftance deliee, 
pafîe au trauers de la terre, mais ellenô» 
Pourquoy aufli nul animal ne fçauroit 
endurer fon gouft, non plus que, eeluy 
du pur fel: dedans lequel aufli ancun 
animal ne peut viure.Elle eft engendres 
d’humeur noire bruflee.. 

Et celle qui eft engendree de bile 
iaune bruflee eft de tant plus pernicieu- 1 
fe,que la bile iaune eft plus eiftçaçiç.ùft 
que les faces du fâng. 

I’ay touflours veu l’excretion de la 
bile noire eftre pernicieufe, 5 c celle des 
excremens noirs eftre, Je plu$f©unent 
falubre. . 

La bile 
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La bile noire pouflee à lapeauauec 
fieburé faicbles charbons. Et y poufleé 
fans fiebute fai£t la lepre. Et fi elle eft 
feule,du commencementyn y fai& rien 
qu’vne tumeur noire qui deuient à la fin 
Cancer. Quand ladi&e bile noire vient 
às’addoucirpar eftre mellée de fang clic 
engendre les lepres rouges, qui parfuç- 
cemon de temps deuiennenr noires. 

D’elle fe font aufli les hœmorroides» 
Et d’el' ;mefme les Varices des euifles: 
lefqueh deux maux fi on veut refrener 
on mec le patient en danger.de deuçnir 
melancholiç. , 

Les" mefines erofions vlceres fe 
peuuencfaireparle dedans du corps ; 
d’ou viennentles Dyfenteries: ttefma-r 
îaifees a guérir, fauf que ja cure desâry? 
teftins eft tant plus faifable que les m.Or 
dlcamens quonbaille parle fiege VOJU 
droit au lieu affedté. v ; i ; : ; 

.. Lesindifpolkions de'kirate, foyeM 
Schirres, foyent inflammations ,fofen.t 
debilitez^apportent vné mauuaiie cou¬ 
leur à tout le corps. r s 

Le foy e eft purge par la rate,laquelle 
attire à foy toutes les Leces du iang-u 
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Comme les medicamens qui attirent 
îabilegueriflent la iauniffe, ainli ceux 
quitirent l’eau gueriCent i’hydropifie. 
Et ceux qui tirent labile noire la lèpre 
6 c les chancres , ou du moins les garde 
de croiltre. 

Es purgations, 8c crifesles humeurs 
rétrogradent parles mefmes veines,par 
lefquelles l'aliment eft porté du ventre 
dans le foye, 8c du foye par tous les 
membres, 

Etmefineés plus fains és grandes 
famines le (ang redeualle tout dans le 
ventricu le pour le nourrir. 

La nature formant l’enfant, 8c l’ac- 
croiifant en la matrice, attire tout le 
meilleur fang pour cét effed : 8c lailTe 
tou t le vicieux dedans les Veines , qui 
puis apres fe purge, la mere en cftant 
accouchée , en mefme façon que des 
menftrues: eftant vicieux non feuleméc 
en ce qu’il furabonde, mais aufli en fa 
qualité. 

Mais quant eft de la pituite elle fe fait 
des viandes pituiteufes dés le ventre,par 
la première concodion. Tout ainli. que 
l’humeur bilieufe 8c la melancholique 
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dans le foye. En la coftion duquel fang, 
ladite pituite meEne eft auflî rendue 
fang. Qui eft lacaufe pour laquelle na¬ 
ture ne luy a donné aucun inftrument 
pour fepurger»ainii qu’elle a donné au 
fang la veftîe expurgatrice del’vtine,&: 
l’autre petite vefcie qui eft dans ledit 
foye mefme,expurgatrice delà bile. Et 
la rate expurgatrice de l’humeur me- 
lancholic. Et ainfi l’humeur pituiteux 
qui eft dans le ventre, eftant porté de- 
dâs le foye auec le Chyle, eft aufti tran- 
fmuéenfang. 

Si vous purgez bien,dés le commen¬ 
cement , toutes les indifpofitions qui 
prouiennent de l’humeur melahcholic 
vous les empefcheres toutes de f’ac- 
croiftre, &c fuft-ce mefme les caucers. 

Il n’y apointde bile noire en ceux 
qui font vrayement fains. 

Du Hure des Tumeurs qui font contre nature. 

E N tout ce traitté il ne dit rien de 
nouueau,ftnon qu’ilnomme feule¬ 
ment quelque nombre de tumeurs, dot 
ü n’auoit parlé és liures precedens;mais 
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il ne fait que les nommer, &:les définir | 
il fuperficiellement que rien plus. ' 

Du Hure du Tterriblement de la, Palpitation^ f 
de la Çonuulfion 0 du FriJJon. 

I L ne dit auffi rien de nouueau en ce- 
ftuy-cy, ains ne fait que rhetorifer 
touchant ces quatre indifpofitions, 8c 
amplifier de paroles ce qui! en a ja dift 
es liures Des caufes des maladies. 

Il dit que la Palpitation vient de cau- 
fe froide,8c qu elle fe fait par les efprits. 

Hippocrate, dit-il, a guéri vne femme 
qui ne fe pouuant deliurer de l’arriere- 
fais de fon accouchement, ni du fang" 
qui deuoit fortir en eftoit tombée en 
tremblement, par la faigner au droift 
de la chenille du pied. 

Il faut faigner les femmes fouffrani 
frantes douleur de matrice , de par 
abôdâcede fang, en la cheujlle du pied, 
ou à la iartiere: comme monftre la com- 
munité qui eft entre ces veines la 8c cel¬ 
les de la matrice. 

Le friffon qui vient par maladie félon 
la do&rine d’H.ipocrate, eft vne refri- 1 
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gefation douloureufe, laquelle fe faid 
auec vneconcuflîon inefgale de tout le 
corps. 

Souffrir vn tel mal que cela eft vnein- 
difpofitiô de la chaleur naturelle. Et fur 
ce propos, il tafche de defcrite que c’eft 
que la chaleur naturelle. Etdidque la 
nature mefme, oufam£ mefme,n’eft 
autre chofe que chaleur, Et ■ que cette 
chaleur eft en continuel mouuemenc 
lefquel fe faid altematiuement du de¬ 
dans au dehors, &c du dehors au de 
dans. Et fur ce allégué l’authorité de 
Heraclytus, qui, comme il rapporte, 
didque la chaleur modérément eftein- 
de, puis moderémët r’allumee,demeu¬ 
re toufiours mobile. Sur quoy, luy,did 
quelle s’allume lors quelle incline vers 
fon centre,parappeter la nourriture: Et 
quelle s’efleind lors que du centre elle 
s’efpand de tous collez. Et que ce qu’el¬ 
le fe meut en cette forte, du centre à la 
circonférence, c’eft à caufe qu’elle eft 
chaleur.Et puis de fà eirconferenee vers 
fon centre, c’efl par ce quelle tient aufli 
de la froideur. Et ainfi efl meflee de 
chaud &c de froid, &c qu autrement, fi 
S iij 


142. Extrait de Galien. 
elle eftoit pure chaleur ellefe diflippe- 
roit.Et que fanimal eft fain lors que fon 
tempérament n’excede pointles limites 
de la nature: Ce qui fe faid quand fa 
chaleur 8c fa froideur font entremêliez 
d’vn tempérament médiocre. Mais fax 
ceiedymoy , Que ce perpétuel mouue- 
ment de la chalenr naturelle de l’animai 
du centre à la circonférence» 8c de la 
circonférence vers le centre eh iuftè- 
ment vne chimere. 

Car par effed il y à bien vne chaleur 
naturelle en l’animal : de laquelle la 
four ce giftau cœur comme did Galien 
luy mefme au fixfiefme liure Ve yfupar- 
titim. 8c autres endroids Et cette cha¬ 
leur eft en perpétuelle adion, non pas 
proprement de fe mouuoir, mais de 
mouuoir ledidCoçur mefme, le Poul- 
*no, le fang Artériel, 8t le corps des. Ar¬ 
tères mefmes, le Diaphragme , leCer- 
ueau.Et ce.d’vn mouuement local,8c in- 
uolontaire, Et tout enfemble d’vn phy- 
fic, ou d’alteration adiue, le Ventre » le 
Foye,le Coeur,le Cerueau,les Reins,les 
vaies Spermatiquas, 8c la fubftance de 
chafcune des parties Inftrumentales ou 
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externes de l’animal, à ce qu’afliduelle- 
ment ils tranfmuent les alimens que 
chacun prend en chyle,&: en fang, 8 c en 
efprits, 8 c en chair & peau, 8 cc. Et cette 
chaleur naturelle eft retenue en l’animal 
par toute lamaflede ton corps, qui en 
eft comme le t^fon. Et y eft ladite cha¬ 
leur engendreé ,&r entretenue par •l'effi¬ 
cace du Soleil, 8 c de fon aflidùel mou- 
uement,&: de tout le Ciel.E’t a fon prin- 
cipalfiegeau cœur, 8 e au foye, 8 c au 
fang, Sc ce à caufe que lefdits membres, 
8 c tout le corps, côféquemment,en font 
vnobied conuenable : ainft comme le 
fuif, & Thuille> 8 c la mefchele font de 
la flamme du feu 'élémentaire. Voyla 
quéc’eftauvray de là chaleur naturel¬ 
le, 8 c de fon mouüement perpétuel. Et 
tout ce qu’en dit Gclien eft chimeric,ôc 
rien que pure fantafie. 

Que ft on demande que c’eft que là ; 
chaleur contre nature, ou qui eft outre 
la nature. Ie dy, moy, qu’elle eft feule¬ 
ment vne indifpofttiort par laquelle la 
chaleur naturelle,qui deuft eftre efpan- 
due par tout le corps en vne façon rai- 
fonnable, eft plus grande que de raifon 
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accumulée en quelque lieu particulier? 
foitau cœur, ainli qu’il fe faiët és frif¬ 
fons, ou bien au foye, alors qn’i 1 excede 
en chaleur , ou au Ceruéau , ou aux 
Reins, ou dans l’eftomaeh, &cc. qui fait 
quelle eft manque en autres endroits 
dudid corps. 

Car ie dy, moy, que les friffons des 
iîebures intermittentes, ne font rien 
autre chofe qu’vn amoncellement de la 
chaleur naturelle qui >fe fait dans le 
cœur: au moyen dequoy tout le relie 
du corps en eft deftitué , 8 >c tremble de 
froid, iufques à ce que ladite chaleur fe 
foit multipliée tellement qu’il yen ait 
a fuffifance pour réchauffer les autres 
membres, & pour tout enfemble com¬ 
battre la malice de l’humeur peccante. 
Pour laquelle chofe pouuoir , le cœur 
s’efchauffe ainli de luymefme, auec l’ai¬ 
de que luy font les efprits fenfitifs : qui 
fe bandent à tout befoin. 

Laquelle doflrine n’eft point totale¬ 
ment contraire à ce que ledit Galien dit 
des friffons confequemment, defquels 
il parie iufques a la fin de ce liure , mais 
elle eft feulement vn peu diuerfe de ce 
qu’il en 
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qu’il en barbouille, qui n’eft tout rien 
que rethorique, 8 c tournoier, comme 
on did, alentour du pot, qui faid que 
ie ne d’aigneroy m’amufer à en faire 
extraid. 

Du premier Hure des Differances des pelures* 

C H A P, I. 

L E commencement de ce chapitre 
n’eft pas grand cas: ce qu’il dit corn 
fequemment elt qu’il y a de trois fortes 
de fiebures , l’une en laquelle lé corps 
mefme du cœur s’échauffe, ou à tout le 
moins, les humeurs qui logent en fe$ 
ventricules : ou la feule fubftâce aérien¬ 
ne fi c fpirituelle pour la première, 8 c ‘ 
puis apres les hpmeurs, 8 c puis les par¬ 
ties folides. 

Entant que lafubftance aérienne elt 
meflee auep le fang artériel , tant dans 
les artères ,< qui la refpirént par infinis 
trous,que dans le cœur: comme en ce? 
luy auquel, elles confluent toutes. 

Donc cette chaleur contre nature, 
dide fiebure, comence par l’vne de ces 
ffois chofes que dideit. Puis elle s’ei« 
T 
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pand, Sc tourmente auffi par apres les 
deux autres. Car,aurefte, la communi¬ 
cation de ladide chaleur contre nature 
fe faidaifémét des humeurs aux efprits, 

Sc nô pas fi toft des efprit aux humeurs. 
Et femblablement les parties folides du 
corps > eftant efehauffees, efchauffem 
bien pluftoftles humeurs, Scies efprits 
quelles ne font efehauffees par eux. ! 
Tout ceçy eft faux : d’autant que toute 
fubftance deliee, adioufte il, eft bien 
plus prompte à s’alterer que les grof- 
fieres. Cette reigle faut plu* Jbuuent quelle f 
ri eft Irraye. 

Vuchdp. z. 

C’eftchofeconfeffee de tous que la 
fiebure vient à plufieurs,de trop dela- 
beur,de cholere,de trifteffe, de l’ardeur 
du Soleil, de froid, de veilles, de crudi¬ 
té, de trop boire, Sc de trop manger. 

Item d’aer peftilenrieux. Et que les 
maladies veneneufes fpnt tout aufït cô- 
tâgïeufes comme la Chaffie, Sc la Galle* 
tellement qu’il faid fort mal-feur fre- 
qu en ter ceux qui font tâbides, ceux qui 
ont leur haleine infede, ou puante :od 
qui ont delaiffe leur exercices couftu- 
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jaiers, &: pouixe viennent à tombèrent 
maladies* 

Le trop-de reple&ion aufli. Les mau¬ 
vais viures,8c les>mauuai$ medicamens, 
kplufieurs autres telles chofes,caufent 
les fiebures. - 

Du ch dp. 3 . 

. Le chaud &c le froid, le : fec Sc l’humir 
de, font les elémements des corps. Et 
de leurs diltemperamens fe font les pre¬ 
mières ^maladies. Philojqpheramfi efi iu- 
fement Je perdre dam les nues. 

Toute chaleur contre nature n’efl 
pas fiebure: mais cettela feulement qui 
s’allume au coeur. 

Par le mouuement de cholere, dont 
la faculté gift au cœur, l’efprit s’efchauf- 
fe quelques fois , &c quelque fois la fub_- 
ftance du fan g: laquelle chaleur, fi elle 
dure longuement, il eft du tout force 
.qu’il s’en engendre fiebure , mefme, 
apres ledit mouuement de cholere ap- 
paifé du tout. La ou celle qui vient de 
.trifteffe, s’engendre du feul mouuemét 
d’icelle trifteffe , non d’ardeur qui en 
foit reüfîie. Ce dernier propos ejl ou faux 
ouyàn reliant ehofe feure qu’vnepra- 
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fonde trifteffe faiét vne impreftlon ma* 
ligne au fang, d’ou s’enfuit vne fiebure* 
mefme apres icelle palTee, aufli bien que 
de la cholerç, ou bien quelque vlcere 
maling. 

Le commencement de celles qui 
viennent de trop de labeur eft vn mou¬ 
vement immodéré des mufcles &: nerfs 
8 c ligamehSi 8 c ioin&ures : lesquelles 
parties premieteméts’efchauffent: puis 
fücceftîuement la chaleur monte iuf- 
qu’au cœur. Quy>mau elle ny demeure paty. 
& ne faiBpomël de fiebure, fi dans les 
feaux Un y a quelque maligne humeur ja pré* 
paree â ejmouuoir le cœur , & aie mettre en 
jîebre : autrement tout ieune homme & toute 
teune fille ne fçauroient- dancer, ni iouër a la 
paulme fans gagner yne fiebuvc. 

Ilya toujours' du vent és corps des 
animaux par deux moyens , l’vn parce 
que les jfuperfluitez deleurdit corps vâ- 
poreules 8 c fuligineufes font portées 
du dedâs vers lexterieur : 8 c l’autre par¬ 
ce que l’aer eft attiré au dedans de l’ex^ 
terieur, afin qu’il efuente 8 c réfrigéré 
la chaleur naturelle. Donc quand quel¬ 
que puiffante eau fevierit à cond enfer k 
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peau, 8c rendre les pores eftroits l’hom- 
me deuiendra feulement pleëtoric, fi 
les vapeurs qui forcent, ou qui veulent 
fortin de lui, font bonnes 8c louables: 
mais fi elles font acrimonieufes ou mor- 
daces, c’eft grand merueille s’il ne s’en 
engendre vne fiebure. Or fe font les fu* 
perfluitez acres & mordaces parmau- 
uaifes humeurs, 8c pat vfer de mauuais 
viures, ou par trauailler,ou veiller, ou 
par vfer de medicamës aigus trop fré¬ 
quemment. 

O u par méditerj fur chofes fortes ou dif¬ 
ficiles s’entend. 

Lefdites fiéburcs qui procèdent d’obi 
dlru&ion de pores 8c confiippation de$ 
humeurs ne laiffent de fe faire de pour¬ 
riture: d’autant que toutes chofes chau¬ 
des 8c humides tenues en lieu chaud, fi 
elles ne font efuentees 8c refrigerces, fe 
pourriffent incontinent. 

Les viures grofliers 8c glutineux en¬ 
gendrent des humeurs glutineufes (8C 
qui s’arreftent,ne pouuant pafTer par les 
pores ) 8c fuiettes à putrefa&ion. 

Les parties aufli qui fouirent de l'in¬ 
flammation engendrer des Heures cau- 
T iij 
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fees < 3 e putrefa&ion : parce que 1 ’hu, 
ineur y enûeloppee, fi elle eft chaude 
de fà natùre,8c heft efuentee fe putréfié 
aifémenc. 

Donc fi çeft l’humeur choleriç, lç 
plus exquis , qui faiCt la fluxion il ferç 
engendre va Éîyfipele» Ce qui f’enfufi 
iU’â ja dit de.uàm> 

• ;j, î T)u çhap. (juapiefrm, 

: O L’ExceflTiue chaleur de l’air infpire 
de la chaleur iniques au coeur. Se ef- 
chauffe les arteres, fpecialem.ent, parce 
qu’elles attirent quelque cho/e d’jcelui 
aer. Par ou aufii le coeur s’efehauffe 
t£op,8c en fin feb riche. mai? quant à la 
pefie, il femble que ce foit vne corru¬ 
ption 8c putréfaction d’aer qui la caufe, 
«fiant attiré par larefpiraûon. Or la pu¬ 
tréfaction de l’air fe fait, ou par la multi- 
fude des coxps morts non inhumez, ou 
par les vapeurs des lacs 8c marais. 

Lapefteaüflx s’engendre quelque fois 

à caufe des humeurs difpofees à putré¬ 
faction qui font défia en la perfonnç. 
Car au demeurant nulle caufe de mal 
ne peut agir, fans que le patient foit 
apte à receuoir fon action : Autrement 
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tous efgaiiement feroient affe£te2 par 
mefmes caules. Mdis ÀWierèfpon qiditÿ 
a des amfes f fortes qu elles ~a«ij]ent fur tous 
'yniuerfellernent : E t tels font lès puijjans ~Vt4 
nws, tel queftceluy du mal de Naples. 

Lettcft d’viï Mcdecin-eft defçauoie 
corriger tous les défauts qui atriuenr 
au corps humain. 

Du chap. <f; 

Toutes fîebures, dit Hippocrate, qui 
Commençât par enieùre dés-aines fomi 
pernicieufes. ( Par ou il veut dire putri¬ 
des ) excepté les Ephimëfés. Et aiâfti 
allégué cette maxime» il en veut rendre 
la raifommais il ne la rend finoâ fiüiplé 
rhetoricale. 

Ch dp. é. 

E N cettuy cy il fié dit pas grand* 
chofe. 

chdp.ÿ. 

N ’Y en çettuy-cy-nôn plus. Seule* 
meut, au commencement, tdti* 
chant les fieburesEpimeres, ildi&quà 
èette marque leur eft propre, 8c infépa- 
rable que l’vrine du malade fe cuiét des 
le premier iour : Et pOutfoit leurs atr- 
ftesunenues marque#. Et apres il traité 
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des lignes des putrides: Mais fort fu- 
perficiellement > ôc d’vne façon incer¬ 
taine. Vn trai& vray en dit ii qu’vndcs 
plus grands lignes d’icelies eft la crudi¬ 
té des vrines, ôcrimbecilitédelaCon* 
eoétion (de ladi&e vrine s’entend Sc cfes 
humeurs peccantes.) 

Chdp. 8 > 

En cettuy-cy il parle des fleures he&i- 
ques, Et n’en dit rien, fmô qu e’ies vien¬ 
nent de ficcité: Ou quoy q,i efoitdece 
que la fubftance du cœur s’enflamme, 
comme la meche d’vne lampe. 

Et que la fi^bure tabide eft nonfeu- 
lement feiche, mais aufll chaude, Sc eft 
incurable. 

chdp. 9 . 

Il pourfuit les circonftances des fieb- 
uresheétiques, Se en dit pour l’vne que 
fouuent en icelle on a enuie de dormir: 
mais que telle enuie eft pluftoft vne 
impuifîance de veiller que fomno- 
lence. 

Vne autre, que fi toft que le patient 
à mangé la fiebüre s’efchâuffe & s’aug¬ 
mente , &C dure iufques à ce que la 
viande eftant raflife &c diftribuee, ait 
humeéte 
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flumefté 1 aridité du cœur. 

Quelques-fois pour n’auoir efté bien 
panfé d’vne fiebure ardente, 8c aigue, 
8c n’auoir beu de l’eau froide, en ayant 
befoin, ou n’auoir efté foulagé deme- 
decament refrig-eratif, appliqué fur la 
pôi&rineSc furl’eftomach, on deuient 
tabi de. Cela eft y ray. 

Et quelquesfois par inflammations 
du foye,Sc du ventre, fl on n’cn eft bien 
panfé : parce que leur indifpofition fe 
communique au cœur. 

Et quelquesfois icelui cœur mefme, 
par luymefme, deuient tabide : foit pap 
choleres, ou par trifteflfes d’inturnes. 

Et par fois de parles indiipofltions du 
poulmon î &;delapoiâ:rine:&: principa¬ 
lement fil s’y fait Empyeme, ou par 
phtyfie. 

Et qui plus : efUelle s’enfuit mefme 
des Lyenteries, Se Diarrhées, quand la 
la fiebure fe met parmi, foit au comme- 
cernent ou à la fin,il s’en enfuit des fle¬ 
ures tabides. 

En forame , tôutesfois 8c quantes que 
U fubflance du cœur vient a eftre fai- 
ûe de chaleur febriie, malaifee.a eftein- 

V 


î 5 4 Extraia de Galien . 

dre, elle deuilent fiebre tabide. 



Chapitre io. 

N cettuy, il ne dit rien qui Toit di* 
gne de remarque. 


Vuliure Second. Chap. I. 


TJ'N tout celiuré il ne traitte que des 

■ fiebres intermittentes, Et dit au cô- 
mencément de ce premier chapitre. 
Premièrement, qu’il y a trois, fortes dé 
fieburesintermittentes.La Quotidien- 
ne,la Tierce 8c la Quarte : delquelîes la 
quotidienne fe fai£t de lâ è CQrruption,de 
la pituite, dit il, mavsmoy te âyde la corru¬ 
ption qui femet en la pituite, la tierce de 
celle qui fe'met en l’humeur bilieux, la 
quarte de celle qui fe met en l’humeur 
melancholic. 

Et quant aux continues qui vien¬ 
nent de l’humeur bilieux, il y èn a de 
deux efpeces: dont les vnes s’appellent 
Synoches: defqueiles tout le cours n eft 
qu’vn feul accez, eftendu depuis le co¬ 
rn en cernent iufqu’a la fin. Les aurres 
ont analogie auec les intermittentes, SC 
côfiftent deplufieurs accez partiçulieri# 
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Or des Synoches les vnes perfeuerent 
tondantes, 5c toufiouis demefme, de¬ 
puis le commencement iufqu’a la fin. 
Les autres s’augmentent peu à peu, 6e 
vonttoufiours en s’accroififant, les au¬ 
tres en diminuant. 

Ayant poCe,ce fondements fi retour¬ 
ne aux intermittentes s 6e dit qu’elles 
s’engendrent de putréfactions d’hu¬ 
meurs. Et qu’il ne luffic point que la bi¬ 
le iaune redpnde en vn corps pour y 
engendrer vne fiebure tierce, ni la noi¬ 
re pour y engendrer vne quarte,6e ainfi 
des autres. Autrement tous les infen- 
,fezferoient pleins dé fiebures. Ce qui 
ne leur aduient iamais iufqu’a ce que la 
bile qui furab.onde en chafcun d’eux fe 
putréfié. 

Il eft donc en fon champ traittant des 
fieburès intermittentes en tout ce liure 
iufqu’au neufiefme chapitre . Et s’a- 
mufe à defcriré iufques aux moindres 
particularitez.de leurs différences . Et 
Jurante aufti des continues humora¬ 
les, qu qui prouiennent de melmes 
caufes que les intermittentes : qui eft,, 
dit-il ,que les imermittétes fe fout d’hu- 
V ij 
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meurs qui de leur propre mouuemétic 
f’efpandent hors des veines par tout le 
corps: 8c les continues fefont des mef- 
mes humeurs contenues dedans les vei¬ 
nes. Dequoy il ne baille aucune preu- 
ue,fi ce n’eft en ce qu’il dit, que le frif, 
fon de chafcune des intermittentes 
baille par tous les membres vn rdfenti- 
ment de la nature de l’humeur qui la 
caufe: Affauoir celuy de là tierce, quife 
faid de l’humeur choleric, d’vne pun¬ 
ition par tous iceux:Et celui de la quar¬ 
te qui fe fait de l’humeur melancholic, 
d’vne froideur. Mais h telle philofophie 
fatisfait à autres, elle ne me latisfait pas 
à moy: non plus que ce qu’il dit confe- 
quemment au Çhap. io. que le fang 
venant à fe putrifier fe tranfmue partie 
en bile jaune, de partie en bile noire. 
Ains pour mon regard i’ay grande opi¬ 
nion touchant les fiebures humorales, 
qu’a la vérité laTierce viéc d’vne corru¬ 
ption qui f’engendre en l’humeur bi- 
îieufe, quis’eftant exaltee en l’homme, 
par l’analogie de l’ardeur de l’efté, s’y 
commence à corrompre pour f’eftr® 
le patient laifTé tranfpo-rter à quelque 
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cholerecxceiïiue. Et ainfi delà quoti¬ 
dienne,^ de la quitte, chafcunerfglon 
fon regard. Et qu’es hommes fpirituels, 
ce; font les efprits animaux ou fenlitifs 
qui s’altèrent par les pallions de vindi- 
&e,d’ire,de crainte, ou marrilTon : d’ou 
viennent les fiebres ephimeres, félon 
qu’il recognoifl luymefme , au com¬ 
mencement du dernier chapitre du fé¬ 
cond liure de fontraitté des Crifes : là 
oués hommes animaux ce font leurs 
humeurs qui s’en corrompent -Et fui- 
nant ce, que le fang fe corrompt, ou 
commence à corrompre, par la conuoi- 
tife trop afpre de quelque chofe que ce 
foit. Et que c’eft de telle corruption que 
viennent la plufpart des fiebures conti¬ 
nues, comme entre autres de celles qui 
fe font d’amour venerien. 

Quantaroutle refte de ce liure, il 
me femble fort froid 8c mal fain, pour 
mon regard, au prix de ce qu’il dit,tou¬ 
chant les mefmes chofes defquellesÜ 
y parle, en fon traitté intitulé Des Crifesi 
qui ell fon chef d’amure, & le plus beau 
de tous fes liures: & qui pource, mérité 
d’ehre leu entièrement. Ce qui me gar- 
V îii 
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de d’en faire icy aucun extranft. 

Quanta tout le trait té Des lieux dffem 
inckfpofezj. qui eft vn œuure tort 
prolixe, tellement qu’il contient iix li- 
ures.Les premiers d’iceux melmement, 
font pleins d’aftez bonnes obferuations, 
appartenantes à dilcerner quelle partie 
du corps.de chacun patient eft afteftee 
en aucunes des maladies internes. Et 
confecutiuement en toute blefteure» 
ou çontufton, ou defluxiô, ou tumeur, 
ou ftupefaétion de quelqu vn des mem¬ 
bres externes.. Lefdites obferuations 
apartenantes à vn fainiugement,à la vé¬ 
rité : mais qui font pourtant de facile 
deprehenlion, par quiconque entend 
tant foit peu l’anatomie. De maniéré 
que, pour vn point, ledit œuure apar* 
tient beaucoup plus à la chirurgie qui 
la medecine . Et pour vn autre , il ne 
contient aucune inftru£Hon qui ne foit 
fort trimialc. Outre ce qu’il y a auHi 
en içeluy plufieurs répétitions de 
chofes qu’il a ja dittes es autres lb 
ures. 

Toutes lefquelles chofes font que ie 
m’abftien aufft d’en faire icy extrait 
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jDa Marafme autrement dit Tabes en latin* 

L E Marafme eft vnc indifpofiticm 
par laquelle on feiche&: defaut peu 
à peu. Or le Marafme fimple, eft celuy 
par lequel on meurt de firnple ficcité.Et 
le compofé; eft celui auquel il y a de la 
chaleur ^ ou de la froideur excefïiues 
meilees parmi la licéité» 

Le Marafme fimple prouient de trop 
ieufnerj fo.it de ieufner a efeient, foit 
faute d’auoir dequoy manger. 

Et celui qui eft.ioinét auee exceflîue 
-froidure vient de vieilleffe, ou de quel¬ 
que indifpofition reffemblante à celle 
de la vieilleffe. 

Et celuy qui eft méfié de chaleur ex- 
cefsiueeft celui des fiebures hediques. 

Il ne peutaduenir , dit il, finon par 
l’indifpofidon du cœurjentant qu’il oc¬ 
cupe tout 1 animal, d’où il s’enfuit que 
ceft le principe mefme de tout icelui 
qui deuierit aride; 

' Et apres auoir dit que le Marafme qu* 
vient de vieilleffé eft inenitable.il trait*. 
telaqueftion. fi cette aridité qui vient 
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en lavieilleffefe fait a caufe que, com¬ 
me a elcrit Hippocrate, leur chaleur 
naturelle va s’accroiffant en ranimai, 
depuis l’enfance , comme vn feu, 
qui en fin deiïeiche tout leur humide 
radical. Et reuoque en doubte que le 
liure foit d’Hippocrate ou tel fonde¬ 
ment eftpofé: qui de faitaufsieft tres- 
vain. 

Et pour la fin, il ordonne au Maraf* 
me lequel prouient de maladie, des vi- 
«res lelquels foyent aifez a digerer, & 
du laidb.-8c de la ptifane. 

Et dit que le bain,dçnné apres la con- 
coéfion de la viande faitte en l’efto- 
mach,aide grandement à la diftribution 
de la nourriture. 

JDu Iture de t^Art Médicinal . 

C H A P. IX. 

E N tous les huift premiers chapitres* 
il ne fait que pedantifer. En cettuy- 
cy il dit que, pour donner vne partition 
& diftin&ion generale de toutes les 
parties du corps de l’animal, il y en a de 
quatre 
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quatre fortes. Car les vnes font comme 
les principes/ defquels aucunes des au-^ 
très procèdent. Telles font lecerueau, 
le cœur,8c lefoye,8cles tefticules, dit-il. 
Les autres font parties qui en proced- 
dent : 5c font aufli les inftrumens dé 
leurs fun&iôs, c’eft afTauoir les nerfs, &c 
l’efpine du dos, pour le regard du cer- 
ueau. Et les arteres , pour le regard du 
çceur.Lesy eihes pour celui du ; foyëi Ee 
les Vafes fpermatiques pour le regard 
des Tefticules. Ieluy me cettuy-cy des Te* 
fiicules. Etautres y en a defquels la ver¬ 
tu eften euxmefmes 5cen Ua.ifo,5c ne de^ 
peqd de nul dé tous les autres mem¬ 
bres: ni aucun non plus ne depêd d’euîk 
Tels font leseartillages, 5c les os, 5c les 
Ügamen^ 8c lesmembranes, 8c la gtaifi 
fe, 8c laiimpfo chair. Les autres ont bien 
leur •vsr.rst inhérente-jdëda&s enxmef? 
mes, mais jiieantmoinsjelle dépend de 
quelques autres quanti 8c quant: Et de 
celles-çyil ntfen cotte aucune* Ejfc quant 
aux çhçueu^ 8c au* ongles **)$ ne font 
fmon vniçjgëncrationjSCënieux nefchet 
nul régime a#â£ i$i padiE J - ? > T ' . 
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Des X . XI* Chapitre. 

E N ces deux il traitte du Cerueau, 
&c n’en dit pas grand chofe, comme, 
feulement, que les coniedüres touchât 
la dii'pofitton de toute la telle en gene¬ 
ral te prennent de la grandeur,8cde fa fi- 
gure,&c des. cheueux. 

Que cela eil mauuais d’auoir la telle 
petite: Et neatitmoins de l’auoir grolfe 
ne tefmoigne pas toujours vne bonne 
habitude du cerueau, fi elle n’ell quant 
8c quant fort bien formée. 

- EU bon aulïi d’auoir la partie du der¬ 
rière de la tefie proprement faitte: cette 
partie ellant le commencement de la 
moelle deTefpine du dos, 8C par confe- 
quent de tous les nerfs feruans aux fun- 
âions de tout lecorps. Car celle partie 
du cerueau a peù de nerfs fenfitifs, & 
piufieurs âdifs. Et la partie du deuant, 
tout au contraire: qui fait qü’ôn peut 
iügèr de leurs difpofitions par les effets 
dependans de Y vne ou dé l’autre. 

Tous les antres Chapitres ne font 
que paroles lans aucune moelle, Sdef: 
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quelles ne valient pas la peine qu’on en 
face extrait. 

D# Traité de U Méthode de guérir. 

chap. Vil 

N tous les fix premiers, il netrai&e 
XL'que des matières appartenantes à 
la Chirurgie. Et encore ne commence 
il a entrer en matière qu’au troiliefme. 
Et aux premiers* il ne faid que pedan- 
tifer. Or quant à cette matière, les Chi¬ 
rurgies de cetéps luy en apprendront 
encore plus que luy mef me n’en enfei- 
gne en tous lefdits liures. Ils y ont ap- 
prins merueilleufement depuis la véro¬ 
le venue au monde. Et toutesfois e’eft 
de ,luy qu’ils en tiennent les commen¬ 
cent ens. 

Aufeptiefme, il commence à entrer 
en la matière la plus difficile de toute la 
Science de Medecine. Auffi de faidil 
auec vn exorde, par lequel il fe recom¬ 
mande luy melme , entant qu’il le peut 
auec modeftie. Icelle matière eft , Ves 
wUdies Irregulieres Azt quelles weependat, 

X i) 
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ilne dit pas grand cas. 

La première, dit il. Par ou il entend 
la principale maladie, eft celle qui naift 
es parties fimilaires, qui font celles qui 
font les principales fondions. 

Chacune pakicule du corps à fa pro¬ 
pre fundion , tout auffi differente de 
celles des autres comme elle différé de 
temperamet, dit il. Donc pour les gué¬ 
rir, quand elles font mal aftedees,il faut 
coferuer à chacune fon tempérament: 
Ce qui fe fera en réfrigérant ce qui eft 
efehauffe, efehauffant ce qui eft refroi- 
dy, 6c ainfî desautres intempéries: cha¬ 
cune defquellesjdit il, fe doit guérir par 
fon contraire Je preten auoir çy devant mon* 
fire'que ld ~Vertu ou propriété' de chacune yient 
de pim haut que de fonfeul tempérament. 

Les Intempéries feiches font les plus 
malaifees à guérir. le le confejje. Or tout 
ee qu’il y fçait ordonner eft du laid d’af- 
neife , ou de femme: ôefaid vn grand 
difeours , 6c de grandes leçons fur les 
vertus (qui ne font pas fort grandes ) dudit 
laidd’afneffe,6c furies moiens de choi- 
ftrlemeilleur,Sc comment fe doit nour¬ 
rir rafneÛe* 
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Qui\ faut vfer de frictions. Puis bai¬ 
gner. Puis oindre le malade, & parle de 
ce faire deux fois confecutiuement, 
Sdafri&ion auantchacune. 

Apres,pour fon viure, il luy ordon¬ 
ne des tefticules de volailles, qui eft 
plailant, de la chair de porc, &: pourfuit 
aptes tou t le régime de fon manger. 

Et finalement il s’attache à parler de 
laguerifon des Intempéries du ventre: 
Et ne faict autre chofe que niuellerfur 
ce fuiet, 8c répéter qu’il faut refroidir 
l’intemperie chaude, efehauffer la froi¬ 
de, deffeicher l’humide , hume£ter la 
feiche. 

En fin il fuppofe, par forme d’exem¬ 
ple, vn accident qui eft> par effeét, aux 
maladies de ce temps. A fçauoir qu’en 
icelles il va fluant du Cerueau dedans 
l’Eftomach vne humeur fuperfiue,dit il, 
& froide. Mais cette cy ejl Iteneneufe tout 2 
fa£l qui y engendre, dit il,.vne Intem¬ 
périe: Mais ilfèroit mieux àttPyne indifpofi - 
tion 3 laquelle occuppe toutes les parties 
fimilaires de la fubllance dudift efta- 
mach: Et y fai£t des douleurs cruelles, 
^Ou proceddent des défaillances de 
X üj 
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cœur, SC Tueurs, 6c fynçopes, dït i^Ce 
que faid aufiî cette-çy, 8c des corru- 
gatiôscoü des Coliques fi ellejdeualle 
plus bas, 8cs’yarrefte.Ou,fielleflue fur • 
les parties pedorales, elle y faid ces pe- 
xipneumonies,8c difficultez derefpirer, 
qui ont fi grand cours a prefent. 

Et ayant luppolé cela,il did que, pour 
y retnedier, il faut parfqidement gue- 
xir le Cerueau: ce qui e fttref-v ray : mais 
par quel moyen il Té peut : 8< mcfine- 
xnenc tel mal procédant de venin, il 
nen parle, ny près ny loin; ny tout auifi 
peu Hippocrate, 

Du liure 8. 

Il traide delà différence des fiebures 
Ephimeres,c’eft à du e lefquelles ne du- 
xêt qu’vniour d’auec les autres,quât eft 
de leur cours, 8c du pouls.des patiens 
qui les foufffent, 8c conc ud qu elles fe 
gueriflentparle repos, 8c par la bonne 
nourriture. 

Et dit que fouuent elles viennent de 

cruditez en ceux qui font de tempéra¬ 
ment bilieux. 

Et que cette forte de’cruditez eft fi 
pire, en ceux de ce tempérament, en fi - 
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quelle la viande fe corrompt en vnè 
qualité luifan te 8c vapeureufe. 

De là, il faid vne digreflion en la¬ 
quelle il parle des Diarrhées ou flux de 
ventre, fort fuperficiel lement,.8c y bail¬ 
le des remedes fort triuiaux, & fort lé¬ 
gers, 8c quant 8c quant aux douleurs 
ventre. 

En Comme, il eff fort froid en tout ce 
liure. Et quant au fuiet pour lequel il 
la entreprins,qui font lesfiebures Ephi- 
meres, il en enfeignedauantageencd 
peu quil en dit, au dernier chapitre di* 
fécond liure des Crifes, qu’il ne fard en 
tout cettuy- cy, c’eft à fçauoir. 

Que lefdites Aebures Ephimeres font 
feulement pafltons des efprits,fans au¬ 
cune corruption d’humeurs, ni Inflam¬ 
mation d’aucun membrefi :ce n’eflf 
quelque fois des aifneSi. 

Et qu’elles s’engehdrent de Veiîle$,de 
Crudité, T riftefle, Crainte, Irritation, 
& Ire, S oings, Efchauffaifon, Froid»- 
f es, Ebriété , Laflitudes, 8c autres fem- 
hlables excez. A quoy il adioufte,iau 
douziefmede cemefmeœuure,.volupté 
trop profonde, 8c fouffrance de trop 
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excefiîue douleur. 

Vu liure 

Il traite de ces efpeces de continues 
qu’il àappellees Synoches: ôcauant qu’y 
entrer, il dit que fi vn homme ayant vne 
fiebure Epihmere n’en eft penfécomme 
il conuient, il tombera en vne fiebure 
hedique ou putride. 

Il y à,' di t-il par apres, deux fortes de 
fiebures Synoches, les vnes qui notoi¬ 
rement proceddent de putrefa&ions, 
les autres qui n’en ont aucune, ains font 
de la nature des Ephimeres. 

Il redit, encore vne fois, que des Sy¬ 
noches les vnes perfeuerét d’vnemef- 
me teneur, Sdes autres vont en croifsât, 
les autres en diminuant : &: attribueles 
eaufes de telles différences à la réten¬ 
tion, ou exhalation des vapeurs qui fc 
faift par les pores» > ” 1 

Lefdî<ftesfiebures(adioufteil)nepeu- j 
uent s’engendrer ni en vn corps de tem- 
rament froid, ni en vn corps greffe, ni 
en vn qui eft de fubftance rare. 

La faignee abondante eft vn grand 
remede aufdiftes fiebures, pouru eu que 
le patient ait la force de la porter* 

Âpre* ; 
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Âpres telle faignee neceffairement 
le ventre f’ôuure : &c mefme fouuentle 
patient vomift de la bile: &: puis f’enfuit 
vne fueur vniuertelle . Et dit en auoir 
guery vn ieune homme par ce moyen 
qui en eftoit griefuement malade. 

Au refteie n’en v.ei iamais , dit il, qui 
foie tombé en fiebure procédante de 
pourriture., qui euft efté iaigné aupa- 
ra uant. 

Et eft à noter que ladite faignee fê- 
doit faire çopieufe, iufques là que le pa¬ 
tient s’en efuanoüiffe, pourueu qu’il foie 
d’aage, &: ait la force de porter qu’on 
lui face ce traiefc : Car autrement il le 
faut faigner à plufieurs fois. 

Note ^ C’eft fur ce précep te au ce 

toute l’amplification d’icelui qui fuit en 
Ion texte, que fe fondent les médecins 
d’aprefent, à penfer guérir les maladies 
de ce temps,^ force de tirer du fang,. Or. 
ce qui les trompe eft que celle pratique 
de tirer tant de fang ne yaut du tout 
nen pour les fiebures, prouenantes de 
ce que le fonds mefme de-toutes les for¬ 
ces du patient qui font fes efprits fenft- 
nfs font empoifonnez. Et telles font 
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toutes les putrides, 8c les he&iques de 
ce temps. 

Apres auoir tant recommandé lafai- 
gnee pour le regard defdites £ebures,il 
dit que, fi le malade ne veut eftre faigné, 
il faut auoir recours à le mettre à boire 
de l’eau: mais qu’on doit bien prendre 
garde aux inccnueniens qui s’en peu- 
uent enfuiure,qui font grands. 

Et femblablement, quand il eft que- i 
ftion de faigner, qu’il faut bien mettre 
enconfîderation tout ce qui eft du ma¬ 
lade, tant du paffé comme del’aduenir. 
Comme s’il y auoit enluy crudité, ou. 
indigeftion delà viande par luy prinfe, ' 
il faut attendre que la concodion en 
foit faitte. Et li c’eft vne femme qui feuft 
proche d’auoir fes mois, il ne luy faut 
|5as tant tirer de fang qii’il ne luy en re¬ 
lie de fuperflu quipuifle fluer. Item la 
faifon de l’annee, l’aage du malade, &: ; 
fon naturel &cc . 

Et conclud en fomme que les deux 
fouuerains remedes de toute fiebure 
Synochefontlafaignee, 8c de réduire 
le malade à boire de l’eau : mais que la 
aignee eft touliouas bonne, pourueu 
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que le patient la puifle porter : là où de 
le reduirea l’eau n’eftbon que toutes- 
fois Se quantes que la fiebure eft tref- 
grande,&: on recognoift, par lepouls 8c 
par les vrincs, que l’humeur peccante 
cil bien cuite. 

JEt finalement iladioufie qu’il eft grad 
befoin de c onfiderer la Vertu du mala¬ 
de. Entant que tout le traittemêt qu’on 
luy fai£t nerendfeulemept qu’a la con- 
feruer. & dit que ladite,vertu de l’hom- 
me, vniuerfelle, confifte de trois diuer- 
fes facilitez ou âmes , la Vegetatiue, la 
Concuptfciblei 5^ laRatione le. Et que 
' tous purgatifs deftruifent ladite vertu. 
Au moyen dequoy il fc faut bien gar¬ 
der d’en vler -beaucoup. Tellement que fé¬ 
lon foncompte, toutes maladies efquelles 
y a abondance d’humeurs malignes, fi 
grande que toutes fes forces pn font 
abbatues, font incurrables . Or le bon 
Galien fé trompe. Car,certainement, il 
y a moy en d’accompagner, 8c de corri¬ 
ger de telle façon les purgatifs vfuels, 
feulement.-C’efi: à fçauoir, le Sene, 8c la 
Scamonee 3 &la Coloquinte, 8c l’aloes, 
& f agaric, la Gaffe, la Manne 8c autre* 
Y ij 
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tels, que les mediCamens en compoféz 
augmentent la force'du corps. Telle- 
met, qu’on me baille vn corps tant ma¬ 
lade, 8c tât abbatu, 8c cacochyme qu’on 
voudra, iepurgeray-les humeurs pec¬ 
cantes toutes feules, 8c par mefme coup 
fortiheray toutes fës facultez internes: 
8c ce fans vfer de remedes minéraux ni 
alkimifez. 

Du Hure dixiefbîe. 

Il traître des fiebures he£Hques J &: dit 
quelles commencent par les Ephime- 
res èfqüélles yaeo nftipatio n, ou obftru- 
ftion, par quelque habitude maligne. 

Gomme là ou il y a obftru&ion de 
conduits,qui font ou bien trop deliez, 
ou confiftans de membranes trop eh 
daifTes. 

Lefpaifïeur des membranes pro- 
uient âüctmesfois de ficcitéjôc autres de 
froidure.' • <c? ^ 

Et icelle ficcité aucunesfois bmple, & 
autres mefleede vertu aftridiue. 

Et quant à leurs obftriidions,les vncs 
viennent d’abondance d’humeurs, & 
les autres de leur qualitez, en ce qu’elles 
font ou tenacesjou bien efpailfes. 
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Celles qui viennent d’abottdârtéé fe 
guerifient par la faignee. 

Et celles qui viennent de la qualité des 
humeurs par remedes atténuatifs. 

Toutesfois 8c quan tes qu’on vient à 
tomber envne fiebure prouenante de 
ce que le corps eft defteiché, ou de laffi- 
tude,ou de cholere,ou de trop de foin, 
ou de veilles, ou de triftefte, otvd’auoir 
trop fou fier t de ieufnes , ou par toutes 
ces caufes à la fois, ou plufieurs d’icel¬ 
les : 8c. que telle fiebure rend la peau du 
malade feiche, 8c luy caufe vn tcin& 
ignee,alors il faut faire fon compte qu’il 
tombera en vne fiebure he&ique-JEt fur 
tout fi c’eft en efté, &c par vn temps ar¬ 
dent &c fec. Cet ^Aphortfme icy eft tres-l>ray 9 
eft prouient d’imc tres-profonde expérience de 
U médecine. 

On doit bailler à tels de l’eau toute 
pure, ou bien de la ptifane à boire: 8c les 
baigner en eau froide, fi auec l’affédion, 
beétïque il n’y a point de putréfaction 
d’humeurs, 8c les traitter en fomme, par 
refrigeratifs 8C humettans * Cette prcidlt* 
fu? de les baigner, en eau froide, eft par trop 
cruelle: ains ïufEt bien de leur laifier prë> 
Y fi; 
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dre le froid del’aer ? enleur defpouillant 
le corps nud de fois à autre,pour vn peu 
de temps à chafcune. 

La réfrigération 6 c hume&ation le 
font par remedes externes ou internes. 
Les externes font les bains 6c l’aer 6c les 
cataplafmes refrigerans. 

La réfrigération interne eft dange- 
reufe,.6c faut quelle toit de brief temps; 
parce qu’eileié fait par remedes dequa- 
îùez, dit-il, mais; pour mieux parler de 
vertus très-efEcaeieufe$> Le bon homme 
*£a cognu finon les dangereux. Or yen a-il 
qui ne le font au cunement, 6c certaine¬ 
ment la recherche de tels m’a donne de 
la peine, 6c m’a coudé beaucoup de 
temps. .. , 

Le fommeil réfrigéré ôclïume&e. ,, 
Au foye 6c a toute partie trop efr 
chauffée les catapiafmes réfrigéras font 
les plus feurs remedes. (De %om ceux qu il 
fedt Juhaud i) , 

ILÏuruient quelquefois des intempé¬ 
ries, au poulmon chaudes ,6C feiches. 
Item au foye, à la poi&rine, au Mefén- 
tere, 6c au boyau appelle leiunumcolom 
Et par ceschofes on tombe à la fin en 
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Matafme, &c en meurt-on. 

Quand il en arriue au diaphragitte, 
on n en vient point iufques aü marafme^ 
car on meurt auant par la fiebure he&i- 
que, li elle en reuflîft, &c tomhe-on en 
refuerie, &: en defaut de refpirer. 

Il ne fault pas que les refrigerans ex¬ 
ternes foyent de qualité adftringente. 

Par le dedans eft bon le vinaigre auee 
eau,& par le dehors de mefme. 

Item du fuc de patience ou bien d’o- 
feille, auec de la bouillie par le dedans. 

Smuent quelques menues obfer nations tou* 
chant les bains froids, & les tièdes , &C puis 
apres. 

Il faut refrigerer les he&iques par 
toutes voyes. 

Vne extremeficcité des parties foli- 
des eftincurabie. 

Et la vieilleffe accelereepar maladie. 

Le laift d’afnelïe eft bon aux he-* 
cliques. 

Silelaid fe corrompt en l’eftomack 
on trouuera au patient le pouls debïle 
& inefgal: & finon, plus grand donc &c 
fort que de couftume. 

La moindre fauté commife en vne 
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fiebure he&ique eftirremediable. 

La fiebre heétique mange la propré 
humeur des parties ou elle a fon liège* 
de laquelle elles fe nouffiffent.De là dé 
le pafle à la chair: c’eft à dire a: celle des 
mufcles; Car quant à.celle des inteftins, 
elle ne s’appelle pas chair ains Paren- 
chyma. 

Or la maffe de la fubftencc de chàf- 
cune particule du corps eft de telle na* 
cuire qu’elle peut, Scfe dépérir , 5c puis 
elbre reengendree: excepté toutesfois 
celles qui font de nature fiebreufe, 
xieruèufe, 5c membraneufe, tellement 
qu’aufîi celles-cy nepeuuent fe fondre 
entièrement, que la mort donc ne s‘en 
eniuiue, ainfi que font. bien les car-* 
neufesf 

Il y a encore vné autre èfpece de fteb" 
urés.malignes apell cts Marafinodes , qui 
font aufïi.fondre le corps: mais elles 
different des heëtiques, de ce qu’en cel¬ 
les cy toute cette partie de la chair 
qui fe fond fe digéré comme vapeur 1 : là 
ou és hediques elle fiue dedans le ven¬ 
tre. 

La fiebure heétique paffe en marJp 

rnodes 
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Wocles és hommes fecs 8c qui n’ont nulle 
graifle. 

Elles requièrent toute deux mefmes 
remed.es. 

Du lime 'Vn^iefme. 

Il tràitte des fiebures putrides : du 
genre defquelles l'ont toutes les mala¬ 
dies de ce temps. 

En la cure d’icêlles, dit-il, faut auoir 
efgard à deux chofes. A ce qui eftdu 
mal mefme, Se à la température du ma- 
lade.Et mefme encore àlafaifon, 8c di* 
fpolition de l’annee Sc à la nature delà 
région. 

La nature conlifte tant des efprits, 
que de la ftibftance de chafcune des 
particules ou parcelles folides du corps 
qui f’engendrent de la femence, 8ç d© 
celle des carneufes. Chafcune defquel¬ 
les fubftances à fa propre 8c particuliers 
quantité 6c qualité qui luy font conue- 
nables : laquelle qualité fe faid d’vne 
congruente température du fec 8c de 
l’humide, 8C du chaud 8c du froid. Mais 
ntoy ie dy outre cela, de l’influence de fonajlre. 

Lafubftance des efprits deuient aulîi 
de mefme que celle de la chair, tancoft 
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plus grande 8c tantoft moindre. 

La température, dit-il, mais pour 
mieuxparler,ilfaut dirë,La vertu natu¬ 
relle &c vniuerlelle d’vn chacun eft oii 
originaire, ou acquife. Ceftresbienphtlo- 
fophé à 'luy : mais il ne donne point les diffé¬ 
rences de t’y ne & de l’autre , ni ne pour fuit les 
confequences qui s'en enfuiuent. 

Éfiant ainli que la fub fiance de ladite 
vertu vniuerfelle de l’homme gift partie 
aux efprits,partie en la chair, 8c partie és 
fubftances folides , il faut conferuer 
chafcune d’icelles par remedes à elle 
femblables. 

C’eft affauoir les efprits par la vapeur 
du fang arteriel,8c par la refpiration: la¬ 
quelle refpiratiô il veut quelle foit d’vu 
bon air. 

^Aquoy tadioufle. Etpar l’eftude ferieu- 
fe8c très-profonde, 8c confinante de 
contemplation de conférence auecles 
do&es, 8c d’a&ion de toutes chofes ver* 
tueufes, raifonnables 8c charitables, & 
pieilfes :8c par tou tes fortes de foings,8C 
d’affaires 8c d’entreprinfes difficiles, & 
raifonnables, 8c par garder toufiours fi 
confidence nette,8c auoir la crain&e dé 
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pieu toujours emprainfite dans fon 
ame.Et par toutes efpeces de contente- 
mens, 8c aifes 8c ioye d’honneur, 8c de 
delices,8ccarelfes derefped, 8c de pri- 
uauté. Et les deuis de toutes çhofes 
agréables. Et la mufique, les dances, 8C 
les jeux publics., les bonnes odeurs: la 
çonuerfation auec toutes, fortes de per- 
fonnes grandement polies, &c eftreay- 
mé d’elles., tendrement: 8c antres telles, 
fuccedantes aux labeurs, 8c dilEcultez,, 
8e fouffrances, qui fe rencontrent admi¬ 
rables, 8c pitoyables au chemin dequir 
conque f’opiniaftre à remplir les princi¬ 
paux debuoirs lefquels Dieu luy pro- 
pofe. Tout ainfi que les mefmes efpçits 
s’altèrent 8c corrompent par toutes for¬ 
tes de difgraces, 8c fafcheries. Et par fa 
pareffe. Et par toutes fortes de vices, 
apartenans a vne ame vile 8c degene- 
ree, 8c deftituee de foin. 

Et les parties folides par nourriture 
folide. Et les charnues par yne nourri¬ 
ture qui foitmoienne entre les deux. 

Apres il reparle des fiebnres Sino- 
ches, 8c dit qu elles viennent ou de la 
putrefa&ion des humeurs qui font çs 

Z if 
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grands vailTeaux,ou de toutes celles qui 
fonten tous enfemble: Sc quelles ne fç 
peuuent guérir qu’on n’ait première¬ 
ment inhibé telle pourriture. 

Et qu’elle ne fe peut engendrer finon 
alors que la tranfpiration des exhalatiôs. 
des Humeurs, qui fe doit faire, eft em- 
pefchee. 

Et qu’il ne fe peut faire quelle le foie 
par tout le corps, fi ce n’eft que les ex- 
tremitez de tous les vaifféaux* foyènt 
boucheesjou bien aufli les pores de tou¬ 
te la peau. 

Et qu’il peut aduenir obftruétion aux 
extremitez de tous les vailfeaux,ou dV 
netrefgrande réfrigération interne, où 
bien par la grolfiereré,multitude,ou vi- 
fcolité des humeurs quiy feront fiuees, 
fubitement, en abondance. Ce qui ad¬ 
ulent, dit-il, à ceux qui s’exercent à lui' 
fier nud,pour donner plailîr au public, 
ou à quelque autre tel labeur, ou qui 
oint faict quelque long voyage, de trop 
laborieux pour eux. 

Ou bien à ceux qui d’vne froidure 
extreme font venus à fentir à coup vnc 
çhaleur extreme. 
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Et en tels y a-,il, l’humeur’choleric 
venant à fefpandre, auec impetuoifité» 
iufqu’aux extremitez defdits vaifteaux, 
à fai& ce trai&* 

Et finalement il conciud que pour 
guérir telles maladies il faut purger 
quand c’eft de plénitude quelles vien¬ 
nent: raréfier & liquéfier, quand c’eft: de 
groftiereté&: vifcofité. 

Et que quelquesfoisil eft bon déco- 
mencer par la faignee: mais ielc nie . 

Et faut aufli mefurer au malade fa 
nourriture, en laluy baillant amplefil 
eft en arriéré de forces,eftroitte,fiau 
contraire. 

Pourriture, dit-il, eft vne corruption 
qui fe faift par chaleur eftrangere exci- 
tee dans noftre propre corps : entant 
que nulle chofe ne fe ipe-ut corrompre 
par fa propre chaleur : veu qu’au con- 
traire c’eft fa vie. Mais luymefme , ailleurs , 
recognoijl que la putréfaction fefait tout aufi 
bien par froideur, comme par choleur. 

Et pour le regard de la cure d’icelle, U 
redit encore qu’il faut euacuer ladite 
pourriture. Et, pour ce qui refte le gué¬ 
rir par fon contraire: ce qui eftgrofttec 

Z üj 
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par raréfier 8cc. 

Et en fomme,lepauure homme eft 
bien empefehé : car il ne feait du tout 
quel remede y donner : parce qu’en ces 
fieburesicy nature, c’eftà dire la force 
vniuerfelle, eft alteree elle mefme, 8e 
ne s’aide plus: 8c n’eft plus capable de di¬ 
gérer l’humeur peccante.Etce d’autant 
que ladite humeur eft venin: 8c luyen 
fon liure Des faculté ^ des fmples , 8c par 
tout ou il en parle,, tient tous venins; 
pourinçurrables. 

Il dit to.utesfois bien qu’il faut eua- 
cuer la pourriture par routes voyes: 
mais quelles font ces voyes là, il ne feait • 
qu’en dire. Car au relie il confelfe que. 
les violents purgatifs augmentent la 
fiebure; tellement qu’il en faut choifir, 
adioufte il, qui purgent fans efehaufter, 
ni defteicher, finon fort mediocremét: 
tels que font laptifane l’eau miellee on 
deftrempee aiiec miel, ou bien auflide 
l’oxinèl/qui eft miel auec vinaigre, (qui 
font de plaifans purgatifs pour purger 
vn tresfort venin) de la deco&ion de ra¬ 
cine d’ache, adioufte-i],,8c cetruy refter- 
rç puiftammét au liçu de purger. Item. 
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des clyfteres d’eau miellee auec de 
rhuille-.Laoujtout au contraire,l’huilie 
cft fort contraire aux fiebures putrides. 

En fin, di£t il, fi le malade n’a nul ligne 
que l’humeur peccante fe cuife, ny n’a 
point fes forces entières , il faut faire 
eftat qu’il ne peut guérir . Tellement 
quille fault contenter, du mieux qu’on 
peut, par le baigner, de oindre de medi- 
carnens rarefians : ou luy bailler du vin 
à boire: Ou deleau froide, pour elTaier 
fi quekpne de ces chofes luy pourra fer- 
uir. Car, adioufte il, ce feroit impru¬ 
demment faid de profanner en fon en r 
droit des remedes qui feruent en autres 
maladies, qui par là viendroient en mef- 
pris, tellement qu’il côdamne aka mort, 
par là tous les verolez.Car noftre véro¬ 
le eft de ce genre icy des fiebures putri¬ 
des. Donc, comme i’ay dit icy deuant 
les Chirurgiens ont euraifon d’en ap¬ 
pelles 

Il di& pourtant tres-bien qu’en telles 
fiebures il fault commëcer par euacuer 
la plénitude des humeurs, auant que de 
donner des incififs de minoratifs. 

Que les Cataplafmes, de fomenta* 


384 Extraîtt de Galien. 
tiens n’y font pas toufiours feurs: d’au* 
tant que quand le corps eft plein de fu^ 
perfluitez elles confluent a la partie ef* 
chauffée. 

Et pour ce, les riches, dit-il, fontfu* 
iets à eftre plus mal panfez en telles ma¬ 
ladies que les pauures; par ce qu’on ne 
les ofe pas tant faigner. Et les méde¬ 
cins,pour ne fembler eftre inutiles, font 
toufiours apres à leur faire des fomen¬ 
tations fur lapoidrine. Donc, quanta 
luy, il veut bien qu’on face des fomen¬ 
tations fur le foye, &c fur la poi&rinër 
mais ce feulement apres auoir deuë- 
ment purgé les fuperfluitez. Et veult 
queleîdites fomentationsfe facétd’ab* 
fynte bouilly en huile y qui efehauffe, 
&c eft doué de vertu aftringente. 

Et adioufte qu’il faut moins vfer 
d’aftringens fur la poiétrine qu’ailleurs, 
parce que, quelqüesfois, ils renuoyent 
au cœur, Sc aux poulmos, l’humeur qui 
feroit les phlegmons. Ce qui eft très* 

\ ~Vrdy. i 

Vu Hure I2u 

II trai&e des Symptômes qui furuié- 
nent aux fiebures malignes, &c dit, pre¬ 
mièrement 
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mierement, quil gifent ou bien en le- 
zion des a&ions, ou en excez du tout 
immodéré d’eftre lafche de ventre, ou 
bien donc d’en eftrereftreind: ou bien 
auftî,autres înconueniéns : Mais que s’il 
gifent en 1* vn de ces deux, il faut iaiftér 
le foin du fonds de la maladie, pour vi- 
ferau Symptôme. 

Excepté toutesfois quand les forces 
défaillent . Car lors il faut vifer au 
fonds. 

Or eft il qu il y a deux moyens, dit-il, 
de panfer vn malade: l’vn par lequel 
nous obeifîbns à fon opinion ou fanta- 
fiè: L’autre par lequel nous faifons ce 
qui eft de raifon Sc que l’art requiert. 

La dyfenterie, dit-il. Mais ie le Itty nie 
bien ferré, félon la vérité de l’arc, fedoic 
guérir par remedes tref-violens. 

Et toutesfois j quand les douleurs 
d’vne maladie font infupportables , il 
faut vfer de narcotics, encore qu’ils nui- 
fent d’ailleurs , Sc rendent le mal plus 
contumaux.Et adioufte que les compo^ 
fitions qui en font fai&es vallent mieux 
vieilles que recentes. 

lté en ce cas, il ordoneauili la faignee. 

Aa 
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Si les Symptômes viennent de caufe 
froide, il vie de bains, de purgatifs, de 
fomentations chaudes, faiét boire du 
vin, &c manger ceuxlàdefquels l’orifice 
de Teftomach eft tourmenté de mala¬ 
die feiche &c immunde. 

Et neantmoins ceux qui l’ont offencé, 
dit-il, par abondance d’humeurs crues, 
tellement qu’ils en ont la fiebure, ne 
peuuêt porter ni la faignee, ni la purga- 
tiô.Côbien qu’ils ayêt befoin d’euacua- 
tion. De forte qu’il n’y à moyen de les 
p urger que par la fri&ion fai&e auec lin¬ 
ges médiocrement rudes. Le bonhomme 
fe trompe fort. 

Il veut qu’on leur frotte tous les 
membres: puis qu’on les oigne d’huile 
deSabinum, ou de camomille. 

Le fommeil empefche la digeftion, 
bien qu’ilaideàlaConco&ion, &rend 
les inteftinspefans. 

En toutes perturbations de lame elle 
fe meut toute feule, Sc par elle mefme: 
Elle qui en toutes a&iôs remue le corps. 
Et pourcç, fa force fe fond par l’vne & 
par l’autré de ces deux fortes de mouue- 
mens, s’ils font excefîifs. «4 yuoyïadioth 
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fie, tnoy , que ceUfditl elle aufli en tefbude. 

C’eft aufli en ce liure qu’il dit que les 
efprits s’altèrent par viandes de mauuais 
fuc,parles airs corrompus,&:par toutes 
fortes de venins. 8cc. 

Tout cela dit, il ne fçait plusou iien 
eft. Il parle de retenir les efprits,&: con- 
feruer la force du malade, par bons 8c 
exquis viures, 8c le mettre en bon air, 
tenir les parties folides de fon corps en 
bon tempérament : Qui font toutes 
choies de peu au pris du mal. 

Or eft il que, parce qu’il ne fçait ou ü 
en eft de toutes ces maladiesicy,ies Mé¬ 
decins n’apprennent rien de luy tou¬ 
chant toutes ces maladies defquelles les 
caufes font formels venins. Ains feule¬ 
ment touchant les naturelles efquelles 
la nature s’aide, 8c touchant lefquelles 
il a efcrit à peu près fainement. 

Au treziefme liure il trai&e des 
Phlegmons qui font matière de Chirur*- 
gie. 

Au 14 . des tumeurs contre nature, 
& des abfcez , matière aufli de Chirur* 
gie. 
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De ï^4rt de Guérir, liure premier. 

V premier chapitre il ne dit rien., i 
Au z. il ne fait que repeter des j 
chofes qu'il a défia diftes ailleurstou- 
chant les fiebures Ephimeres. ■ |i 

Au troiliefnie il parle des fiebures j 
qui procçddent d'inflammation des 
aifnes , Sc n’en dit rien non plus , finon ! 
qu'il faut des bains à ceux qui fouffrent 1 
telles fiebures, Sc les oindre d’huille, 

& leur mefurer leur manger. 

Au quatriefme il reparle des'fiebuers, 
putrides, Se n’en dit rien. jj 

Au 5.6.7.8.9.10/11.1,1.13.14. Il traite 
des fiebures regulieres. 

Chap. 15. Il 

En vn mal de telle auquel le malade il 
a faim, &: cependant le coeur luy grof» I 
fill contre la viande, faut le faire vomir: 

Sc ce fera ou bil e, ou pituite, ou tous le$ | 
deux qu’il vomira 

Les douleurs de telle qui font auec | 
pefanteur, lignifient multitude d'hu- j 
meurs.Et celles qui font auec mordica- 
tion , acrimonie, Et auçe pouls, inflarm j 
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mation. Etaueç tenfion, fans pouls, ni 
^efanteur, multitude d’efprits flatulens 
Sc cruds. Et fi auec pouls, inflamma¬ 
tion en la matière des membranes, 8c 
Sc fi auëc pefanteurYqu il ÿ a multitude 
d’humeurs contenues dans les mem* 
branes. 

Pour le remede. elles Ce guériront par 
purgatifs,fielles!viennent de plénitude 
d’humeurs » qui foie par tout de corps: 
£cparreuulfion, fi de l’imbécillité de la 
partie, lefquelles reuulfions fe feront 
par clyfteres acres (tref bon .) 8c fi befoin 
eil par faignee, 8c par fri&ion des par¬ 
ties inferieures.' : 

Et pour aider a repoùïfer eh bas veult 
qu’on frotte la tefte d’huile rofat, ou 
pauoté , ie luy nie bien cettuy- cy. Ou 
lierre. Ou fifymbrié, ou bouilly aueo 
mente verte, ou auec del’anet, ou du 
pouliot : 8c que cela aufiî conforte le 
membre. 

Et faut aufli tenter de le defeharger 
par!es.nazeaux, 6 cle palais, par fternu- 
tations, 8c le frotter auec linges chauds. 
Et y mettre deflus du fel commun? du, 
fidpetre? dçlamouftarde. 

Aa iij 
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Et quand lefdîtes douleurs proce*- 
dent de la grandeur d’vne fiebure, il ny 
fautvfer quederemedes froids, Celaefl 
bien dangereux. 

Puis adioufte qués douleurs de telles 
qui tendent à flux de fang par le nez, ou 
à vomiflèmens critiques, il n’y faut cer* 
cher nulsremedescparce que telles dou¬ 
leurs font bonnes. Et la defliis acheue 
le chapitre le liure par difcourir des 
crifes. ■ • 

Du liure Second. C H AP. I. 

I L y a deux fortes d’inflammationsi 
l’vnefeiche8cl’autre humide. Lafei- 
che eft quand la chaleur naturelle s’en- 
flambe (ans nulle fluxion.Et cette-cy elt. 
comme vne fiebure particulière au 
membre ou elle arriue . Et fi elle par- 
uientàvne chaleur 8c ficcité immode* 
ree, elle eft mortelle. N ego, i'ayguery'yn 
foye enflambe' comme cela en extrémité > en 
y ne femme de l’aage de trente fix ans. 

Le fang flue parjles playes, contu- 
fions, diftenfions , ruptions, demoleu- 
res, rompures , 8 c par trop exerces 
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yn membre. 

Et de plus fl les veines font eXceflï- 
uement pleines de fang, alors elles ref- 
pandent le fuperflu en quelque partie 
la plus difpofeeàle recèuoir. 

Le charbon eft vne inflammation ex¬ 
trême, faifant vn vlcere croufté» 

Le Bubon eft vne vlcere qui fe fait 
en vne partie glanduleufe. 

Ophtalmie inflammation en la mem¬ 
brane adhérente à la tunique cornee. 

Synanché inflammation au gofier. 

Pleurefie en la peau qui enueloppe 
les coftes. 

Et péripneumonie aupoulmon. 

C h a p. IL 

Toute inflammation procédé de flu¬ 
xion. Au refte il fe faut bien garder de 
toucher au particulier d’aucune partie 
fouffrante inflammation , qu’on n’ait 
premièrement purgé le general de la 
perfonne, félon qu’elle requiert eftre 
purgee, 8 c puis la faut aufli faigner pour 
faire reuulfion. 

Apres ce il baille quelques receptes 
particulières pour diuerfes fortes d’in¬ 
flammations , mefme du foye &c de la 
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rate , qui ne font point à mefprifer. I 
Ch ap. III. 

Oedeme èft vne tumeur molle fans 
-douleur, laquelle le fait de pituite, la » 
cure qu'il en baille eii froide. 

C H A P. I V. 

S % chyrreeft vnetumeur dure 8£peu 
fenlible. Celui qui éft du tout infenfi- 
ble eft incunable, il fe fait d’humeur 
crafleScviiqueufe » 5 c aduient fouuent 
par l’ignorance des chirurgiens, quand 
ils aftreignent 5 c refrigerent trop les 
inflammations SC eryüpeles, 

C H A P. V. 

En cettui-cy il baille des receptes 
pour guérir les durerez dufoye &: delà 
rate toutes les meilleures qu’il fçait, Sc 
qui font telles quelles. 

Ch a p. VI. 

Abfcez font amas de fubftâces eflran- 
geres qui font des-vnion de deux corps» 
quielioientioin&s.Et fontlefdites fub- 
flances ou fpiritueufes,ou humides, ou 
mixtes. Et s’y trouue tellesfois fable» 
pierres,coquilles, bois, charbonjimon» 

5 c fæces d’huile. Il en met les cures tel¬ 
les quilles imagine. 

Ch ap* 

■, -‘ -mM 
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C h a p. VII. 

Il eft intitulé De tumore frppurdio. Il 
dit que quand toute efperance eft ofteé 
de faire refôudre vne tumeur, il la faut 
faire fuppurer : &: li befoin eft, y vfer 
rnefmè du rafouër, pour en coupper cè 
qui fait a coupper , 6 c baille quelques 
receptes pour faire fuppurer. 

Ch af. VIII. 

Il parle du Sinus, par nous vulgaire¬ 
ment appelle fae: qui eft vne efpece 
d’ulcere on la chair nefe pent repren¬ 
dre, 6 c en dit fon opinion: mais tout 
cela apartient à la chirurgie, 6 c qui’plus 
eft les Chirurgiens de ce temps l’y fùr- 
paftent de tant que le moindre en Icait 
plus que luy beaucoup de fois; 

Auneufiefme il parle de laCangre- 
ne, 6 c n en dit chôfe qui mérité d’eftre 
extraire. 

Autant en eft-ce de tout ce qu’il diéfc 
ali ro. auquel il traitte des Cancers. 

Et tout de mefme de ce qu’il dit eh 
1 vnziefme, auquel il traitte de la Lè¬ 
pre. 

Et femblablement de ce qu’il dit de 
l J £pilepfte,en vn petit traitte qui fuit,in* 
B b 
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titulé, Confeil pourvn certain enfant 
trauaillé de i’Epilepfie. 

Vu Hure de U Soignée contre Erajifcrate. 

E N cetuicy>ilmonftre par quelques 
raifons,&: entre autres, par l’exem¬ 
ple des purgations naturelles que les 
femmes ont tous les mois,que pour l’or¬ 
dinaire il fe fait du fang en vn corps par 
fuperfluité, laquelle caufe diuers maux, 
fi ellen’eft purgee en tous ceux qui font 
àrepos,c’eftà dire qui ne trauaillent fi- 
non d’vn labeur médiocre. 

La faignee,dit-il,n’efpuife point tout 
le corps comme fait la diete. 

De laquelle diete,proceddent défail¬ 
lance de force,dureté de ventre, & aug¬ 
mentation d’acrimonie aux excremens, 
&c d’amertume ,Sc d’acrimonie aux hu¬ 
meurs, ôc frequens maux de coeur. 

Et neantmoins, fur la fin du liure, il 
dit qu’il ne faut point ipenfer qu’aucun 
foit iamais mort par faute de manger: 
autrement tous les animaux qui font 
tout l’hyuer fous la terre, ou en des 
trous,ne fubfifteroient pas: mais le bon 
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Galien n’auoit iamais fouffert de faim, 
puis qu’il philofophoit ainfi. 

Les chofes qu’il faut purger fe doi¬ 
vent expulfer par ou la nature incline 
d’elle mefme. 

Du Hure de la Saignée aux Erafijlrœ- 
tiens de Rome . 

F Aute de magef, le fang fe fait gros* 
8 >c fefeiche és femmes,Scpourcene 
peut fluer. Et à telles les bains Sc la grâ- 
de nourriture leur fôt venir leurs mois.. 

Par la faigneeont efté guéries à Ro¬ 
me quelques femmes d’vne fupprelïion 
de mois, qui leur eftoit aduenue pour 
auoir beu de l’eau de neige fondue tref- 
froide. 

Plusieurs font morts pour auoir efté 
faignez mal à propos. 

le ne daigneroy m’amufer à faire ex¬ 
trait du liurcfuiuant intitulé Du moyen* 
de guérir par lafaignee: d’autant que, tout 
eonftderé, il ne contient riendenou- 
ueau^qui foit de poids, touchant le fang 
ni la faignee , outre ce qu’il en à ja-dit 
B ii 
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çs autres liures precedans, dont les e&* 
trai&s fontçy deflus. 

Du tmfié desfaculte^jdes Simples Jiureb 

C H A P. b 

L Es Simples appelles Norcptics, 
tuent par Amplement refriger le 
eoçur à coup : Pourquoy il les faut 
mixtiônerauec des chauds., par lefquels 
ils foient difperfçzpar tputlecprps. 

Du Hure twftefîne . CH A P. XXIÜI. 

C Es fortes de venins qui tuent pat 
leur Ample attouchement, foiten 
pourriflant tout ce qu’ils attouchët,foit 
én rageant ou vlcerant>font venins de 
par toute leur fubftancçc Et non point 
feulement de par leur qualitez, comme 
les narcoties, tellement que tel venins 
tuent ores qu’ils foient prins entref-pe-^ 
tite quantité. Et ce, à caufeque les choK 
fes fuiettes àtelleputrefa£tion,feputre- 
Aent auffi bien par froideur,c omme pat 
chaleur,. 
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Vu Hure cinquiefme. CliAP. XVII. 

Q Vant aux Alexiteres,les vns alte-» 
rent, les autres chaftent le venin. 
Or ceux qui 1 altèrent, c’eft ouparvnq 
qualité,ou par deux vnies enfemble,Qu, 
parla vertu de toute leur fubftance. Et; 
çeux qui le châlfent ç’eft par conformi¬ 
té de fubftance, ôcparvneçhaleurqui 
eft tref-deliee. 

Etau refte, l’alteration qui fefaitipar 
la vertu de toute la fubftance de l’alexi- 
tere n’eft point difficile à comprendre, 
par ceux qui ont bien retenu les chofes 
que i’ay demonftrees, dit il,en mes trai¬ 
tez Des faculté^ naturelles, & Des tempe-, 
ramens. Car les vertus alteratrices des 
venins font d’vne nature moyene entre 
les corps empoifonnez 8 c les venins 
dont ils font infeftez. Eu forte qu il y à 
vne mefme proportion du corps du pa¬ 
tienta la vertu alexitere, que d’icelleau 
venin, &: du venin à icelle, que d’icelle 
au corps du patient, p’où fe fait que 
prefque tous les alexiteres , fi on les; 
prend en trop grande quantité ,o£ffçn- 
B iij. 
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cent griefuemët ceux lefquels en vfcnt* 

Et en fomme , il eft à fçauoir que 
toutes les vertus des venins font tref- 
aduerfaires aux corps de ceux qui en 
font infe&ez : tellement que s’ils font 
ehaffez par medicamens qui ayent vu 
tempérament femblable au leur , tels 
medicamens font donc,aufïi, contraires 
à leur naturel, non toutesfoisiufquesà 
les tuer, mais iufqu’à en eftre en fufpës: 
eftans iuftemem vn milieu entre ceux 
qui formellement blefTent le corps de 
l’animal, 8 c ceux qui luy font en fe- 
cours. 

Tout cecy fontyrayesfanfares. Et’ c’ eft cho 
fe certaine que les forts 6c vrais alexite- 
res ne font aucun mal à vn corps, tant 
foit il exëpt venin : ains s’ils n’y en trou¬ 
vent aucun fur lequel ils puiftent agir, 
coulent parmi les excrémens ainfi qu’vu 
noiau de cerifç qu’on auroit auallé en¬ 
tier. 

Et quant à ce qu’il fe vante en au ôir 
traitté fuffifamment en fes liures Vesfa~ 
cultexndturelles & des temperamens. En ce¬ 
la il fe monftre vain, eftrangement. Car 
tout ce qu’il en dit en ceux Des faculté*. 
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naturelles eft feulement ce mot enpaflant 
quei’ay cy deuant allégué, qu’il y a cet¬ 
te différence entre l’aliment 6c le venin, 
que Ji’aliment eft altéré par la force de 
l’animal, 6c le venin ne le peut eftre,ains 
eft vne fubftance plus forte que toute 
l’efficace du corps de l’animal, 6c ainfi 
qui le vainq 6c altéré luy - mefme. Et 
quant eft de ce qu’il en dit au traitté Des 
temperamens, qui eft feulement au troi- 
fiefme liure, s’en enfuit l’extraiéh 

Du troifiefhte liure Des tempérament. 

T Out ainfi que fi vous verfez vne 
grande quantité d’huile fur vne pe¬ 
tite flamme de feu elle l’eftrainéfc : Ainfi 
fi on prend tant de vin) qu’il ne puifle 
eftre furmonté par la chaleur naturelle* 
tant s’en faut qu’il refehauffe, que tout 
au contraire,il engendrera des Apople¬ 
xies, 6c fomnolences atroceSjLethargi-* 
ques, ou phrenetiques, ou encore para?: 
lytiques, 6cdesrefolutiôdenerfs, Epi- 
Icpfies, Conuulfions ,6c leTetanus*. qui 
font tous des ^ccidens froids: à caufc 
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qu’en ce cas il efteïnd la chaleur natu¬ 
relle. 

Nul fimple n’agift eftant prins par de¬ 
dans, en la façon qu’il fai£t eftant appli¬ 
qué par le dehors. Cette réglé eft fort md 
certaine. 

Cen’eft pas chofemetueilleufe, ftoii 
n’oferoit auoir prins par la bouche de 
la gomme Cyrenaiqué toute feule,fi ce 
n’eft en tres-petite quantité,ou bien elle 
eftant mixtionnee auec corredifs opo^ 
tuns : en quel cas elle faid grand bien. 

Tous fimples excalefadifs, apres auoir 
teçeu dans noftre corps vn commence¬ 
ment d’alteration, font propres àieref* 
Chauffer: mais quant aux refregeratifs* 
tels qu’eft le fuc de pauot, ils ne s’altè¬ 
rent nullement par la chaleur de noftre 
Corpsiains ils l’alterent elle mefme, ores 
que Vous les prenniez chauds:pàrce que' 
leur nature eft froide* ainfi comme celle 
de l’eàu,laquelle à beau eftre efchauffee 
pat le feu, car elle reuient toufioursàfa 
frigidité naturelle, tout aufft toft que 
l’accidentelle en eft hors. 

Les Simples alimenteux , tels que 
font le laid , 5 c la chair, ôc autres tour¬ 
nent 
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ïicten nourriture: parce que toute leur 
fubftance eft alteree par celle de l’ani¬ 
mal qui f’en nourrift: mais quanta ceux 
qui ne peuuent eftre altérez que pour 
le regard de quelcune de leurs qualitez, 
ils font medicamens , non alimens» 

Et ceux là font aufli du genre des 
medicamens qui altèrent le éorps,fans 
que rien de leur fubftance foit altéré: 
mais tout ce genre là font venins, 8c 
fubftances tres-contraires a la nature» 
DtJHnguo, ouy ceux qui altèrent en mal , mats 
il y en a lefquels altèrent en bien , comme tay 
cotte cy deuant. 

Or pouriugcr de la contrariété qui 
eft entreeux 8c la nature de l’animal, il 
faut en prendre la mefure fur la medie- 
té de l’alteration qui leur peut efcheoir: 
comme, par exemple es elemens, ni 
l’eau ne peut eftre changée en feu, ni le 
feu en eau, mais fi font l’vn 3c l’autre en 
air: 8c lui 8c en l’vn 8c en l’autre, telle¬ 
ment que la mutation de l’eau, ou bien 
aufti du feu en air, eft mutation de pro¬ 
che en proche, 8c cette là du feu en eau, 
ou d’elle en feu,eft efloignee, 8c pource 
l’eau 8cle feu font oonofez 8c du tout 
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contraires. 

Doncdemefme le fucde pauot eft 
entièrement côtraire au corps humain: 
veu qu’icelui corps ne peut agir fur lui, 
pas feulement pour le regard de l’vnc 
de fes qualuez, tellement que, par con¬ 
fisquent, il eftbien loin de le pouuoir 
fur toute fa vertu:6t ainfi c eft la l’vn des 
genres des venins. 

L’autre eft de cette efpece de Simples 
lefquels reçoiuent quelque peu de mu¬ 
tation par noftre chaleur naturelle,puis 
delà fereduifent à faire plufieurs alte¬ 
rations diuerfes dedans noftre corps, 
par lefquelles noftre nature fe cor¬ 
rompt. 

Ceux qui rongent^dit-il, &£ ceux qui 
putréfient, &c ceux qui fondent font 
chauds en puiftànce: à rebours ceux 
là font froids, qui refrigerent, quioftét 
le fens, ou qui induifent vne ftupidité 
notoire. 

Tout ainfi quvneSalamandre,eftant 
mife fur des charbons, du commence- 
ïnent nen fent nulle incommodité, 
maisfionl’y laifte trop long temps elle 
fe brufie: Ainfi fila mandragore, ôch 
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ciguë, &:lepfyllium,pour eftre vn peu 
chauffez, ne perdent point leur tempé¬ 
rament de froideur, mais fils font fort 
long temps chauffez, ils fe corrompent 
Sc perdent leur force originaire. Cecy 
preiudicie à ce cjuil en et dit cy deffm. 

Tout ainfi que la nature de toutes 
les chofes qui nepeuuent eftre alterees 
par noftre chaleur naturelle nous font 
contraires, aufli a rebours celles qui fe 
tranfmuenc facilement par elle luy font 
fort amies: de les autres font entre deux. 
Defqueiles lesvnes font telles quelles 
peuuent plus agir fur noftre corps que 
patir de fa part, les autres en patir que 
non pas y agir: comme par exemple, le 
caftoreum &c le poiure agiffent plus fur 
luy quils n’enpatiffent: le vin, le miel, 
& la ptifanneen patiffent plus qu’ils n’y 
agiffent. 

Qmtnd deux fubftanees eftans affem- 
blees combattent long temps a qui fur- 
montera l’vne l’autre, chafcune d’elles 
agift 8cpatift: ,&c mefme chafcun agent 
repatift de par tout patient qu’il fur- 
monte. 

Qnainfi ne foit tandis que la lai&ue 
Ce ij 
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fe cuit par vn eftomach trop boüillant, 
notoirement elle le réfrigéré, appaife 
la foif, Sc conuieàdormir:parce quelle 
eft froide &: humide, mais aufïî toft 
quelle eft pâffee en nourriture,elle aug¬ 
mente la fubftance de fa chaleur,luy fai- 
fant auoir foif, &: par mefme moyen of- 
fence ledit eftomach,lequel elle a réfri¬ 
géré. De forte que telles viandes font: 
deux operations, l’vne qu elles altèrent 
noftre corps comme medicamens, & 
l’autre qu’elles accroifient noftre cha¬ 
leur naturelle comme alimens. j 

Eftaàtchofe toute efprouuee que la 
qualité,feulement,de noftre chaleur eft 
exaltee quelques fois, 8c quelquesfois fa 
fubftançe mefme augmentée. 

Donc fi ayant beu du ius de laiéhieil 
rie fe peut cuire, il fera en noftre corps le 
mefme efFe£t que celui du pauot, Sc ain- 
fi fera médicament : mais f’U fty cuit,il 
paftera en nourriture. 

Tout cela, font imaginations qui nont pti 
grande jèureté. 

De celui De Inatquali temperie. I 

T O ut ce qui eft facile a altérer, ou 
auflfi dénaturé chaude, eft lepre- 
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mier efchauffé par toure fubftance ex- 
calefa&iue: melme parvn fang bilieux, 
8c enfiambé’de par vn phlegmon. Et 
Semblablement, tout çe qui eft facile à 
altérer, 8c de nature froide ell le pre¬ 
mier réfrigéré par tout refrigeratif. 

Or font les efprits lesplus aifez de tou¬ 
tes les fubftances corporelles a altérer. 
le le luy nie bien ferré. 


Touchant Hippocrate . 

Q Vant eft des liures d’Hippo¬ 
crate, c’eftaftez en auoir fait ex¬ 
trait de l’auoir fait de ceux de Galien. 
Cartons les efcrits de Galien ne con¬ 
tiennent que la do&rine d’Hippocrate 
corrigée 8c amplifiée . Et au refte ledit 
Hippocrate mefme en a réduit toute la 
chremeenfes Aphorifmesj qui eft vn 
oeuure de mefme forme que [cet ex- 
traid: tellement que pour fon regard, 
ie me contenteray d’en dire,pour le ge¬ 
neral. 


Ce iij 
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Queceft,ou bien vneignorance,ou 
bien vne charlatanerie, 8c corruptiô du 
tout trop grande, de faire accroire au 
monde, qu’il y airen fes liures vn tout 
aufll grand fonds de fcience medieina-r 
le, comme il y en a en la Bible de fcien¬ 
ce Theologique, 8c es liures qui confti- 
tuent le cours du droiét de Iuridique. 
Ou que,feulement,il y|en ait tant qu’en 
ceux de Galien.Si ce n’eft,qu’à la vérité, 
en matière delà pra&ique, ou de toute 
cette partie d’icelle qui apartient à la 
théorique des remedes, il n’en a du tout 
rien efcrit : 8c par confequent n’y a pas 
fouruoyé comme Galien : mais en tout 
le furplus de la médecine, certainement 
Galien l’y furpafle autant qu’vn do¬ 
uleur fait vn efcholier. Dequoy ie me 
rapporte à ceux qui daigneront lirefes 
efcrits auec fcience 8c iugement. 

C’eft vn autheur qui en ce point a eu 
de la fyncerité,qu’il a donné peu de do¬ 
urine generale : le plus qu’il en donne 
ceft en fes Aphorifme? : 8c ce liure làeft 
tres-beau,ie le çonfeffe: entant que c’eft 
vn œuure qui contient vn abbregé 
toute fa fcience 8c expérience: ib jiS 
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quant au reUe de l'es ceuures, laplufpart 
nefontquedifcours cgnfus,8c fans nul¬ 
le entrefuitte. 

Comme par exemple, tel eft fon pre¬ 
mier liure De morb'is , auquel il traitte 
des lignes de toutes maladies, & en dit 
par ou il en fçait, en vn ftile fort efpi- 
neux, Sc comme dit eft, qui n’a entre¬ 
fuite quelconque, dequoy il fe confefte 
luymelme, Sc s’en deult: Sc ledit liure 
ne contient que quelque nombre de pe¬ 
tites obferuations Sc réglés fort parti¬ 
culières. 

Au fécond, Sc autroiliefme il traitte 
particulièrement de chafcune de toutes 
les autres jnaladies dont il fe peut refou- 
uenir: mais il eft bien loin d’en dire tant 
denouuelles que Galien. 

Au quatriefme il traitte,le pauure 
bomme, de l’œconomie naturelle^ s’y 
trompe fort lourdement, comme i’ay 
monftré cy deuant. 

Entre autres chofes, en tous fêsli- 
ures, il parle fort peu Sc fort froidemét 
du cerueau, Sc ne dit rien de toutes fes 
fundtions: qui cependant font, tefmoin 
Galien meftne, les fouueraines de tou; 
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le corps de l’animal. Le plus ou il eh 
parle,c’eft en sô liure DkGlandulisj&ctox^i 
ce qu’il en di£t eft qu’il approche fort de 
la nature des Glandules, ôc qu’il attire 
les humidités puis les renuoy e, excepté 
quand il eft malade qu’il les retient. 

Au refte il y a de fes liures qui ne ref- 
pondent nullement au tiltre : comme 
entre autres celui de Vittws ratione in 
morbitacutts. Tout ce liure làfemble vn 
grand bahu beau Sc neuf,' mais la plus 
partvuide,&:le furplus rempli d’eftou- 
pes,&: de foin,&: de quelque peu de lin¬ 
ge parmi. En ce liure là, il eft .bien em- 
pefché,8c ne fçait que dire* &: ce néant- 
moins dit toufiours. 

A la vérité quelques fois il fe foufleue 
en des apprehenfions fort hautes : mais 
il ne les fçait pas digerer,ni réduire à 
leur vérité. Car cela fait il, pour le 
moins,en fon liure De fiatibus auquel il 
veut attribuer les caufes de toutes for¬ 
tes d e maladies,non plus aux quatre hu¬ 
meurs, mais aux efprits': defquels les 
vns,dit-il,s’engendrent dans les corps* 
autres y entrent de dehors. Or f’il re- 
ftraignoit ce ften dire à ne parler que des 
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plus griefues, il auroit raifon, en pre¬ 
nant le mot de flatta pour dire efprit ou 
air. 

Et pouf môy ie defireroy pouuoir 
lauuer aulîi,par quelque moyenne qu’il 
dit en fon liure De Carhibm : mais la bou¬ 
tade en eft trop fantafque.' - 

En Ton premier de Di^ta, il fe crucifie 
pour defcouurir ou çeû qüe gift le 
fonds de toutes les forces de l’homme* 
8c le panure homme ne le peut. 

En la plus-part de fesliures, fonob- 
fcurité luy fait fort grand bien: car entre 
autres chofes, c’eft d’elle que ceux qui 
font de luy vne idole, prennent argu¬ 
ment de ce faire. 

Il ratiocine fort peu par tout la ou il 
eft obfcur,ains dit feulemet, 8c neprou- 
ue rien. Et qui monftre que quand il en 
vfe ainfi, c’eft qu’il n’eft pas luy mefme 
feur de ce qu’il di&,eft qu’en matière de 
tout ce ou il veoid clair, ou feulement 
le penfe faire , il ratiocine fort nette¬ 
ment , 8c en bons termes, 8c en vn ftyle 
tref- exquis. 

En fon liure Denaturdhominis ,entre 
autres,Et en Del>eteri Médicinaux Dena* 
' Dd 
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turct ptteri* Et mefme au dixiefme Démord 
&«,I1 ratiocine, & file fort bien : mais en 
ceux de fes Prédirions , Des P renouons 
des Crijes , çÿ" des /owr.v Critiques , qui font 
tous petis œuures, Il enfeigne, à la vé¬ 
rité, de bonnespetites maximes ,mais 
icelles particulieres,Et eft bien loin d’at¬ 
teindre à la haulteife>ôc netteté, du ftyle 
auquel Galien à depuis efcritdes mef- 
mes chofes. 

Tout ce qu’il a efcrit fent fon homme 
fort praétic en lamedecine,dela pradi- 
quq de fon pays &c de fon temps, mais 
qui n’entend, cependant, nullement le 
fontls de la Science, Et qui le voudroit 
bien eutendre, 6c qui quoy que cefoit, 
leveutfembler entendre. 





Chapitre cïnquiefme auquel ejl traitte 
des venins & Contagions 3 & de 
la conséquence des empoi - 
fonnemens. 

* Onc par cet extrait que def- 
fus, Madame, il apparoift que 
la do&rine de Galien, êc àet, 
Efcholes de ce dernier aage 
du monde n’eft nullement ^ mefprifer. 
Et que ce qu’il y en a en elle, de fain, eft 
du tout neeelfaire d’eftre fçeu par qui¬ 
conque fai£t profeftion de la medecine. 
Car au refte il eft à noter, qu’outre les 
liures 8c traittez defquels l’extrait eft 
cy deflus,&: celuy Des lieux afFedez ou 
indifpofez, 8c plufieurs autres efquels 
il efcrit touchant la Chirurgie 8c en bail¬ 
le les fondemés, 8c tous les deftus men¬ 
tionnez au premier chapitre de cet 
ceuure efquels eft donnée la do&rine de 
tout ce qui concerne les fiebures com- 
Dd ij 


\\ i Traittè fur tes 

munes, humorales ou régulières , il y 
en a vn nombre d’autres , tres-beaux, 
efquels eft contenue la do&rine de l’a¬ 
natomie, &c de l’vfage de chacune des 
parties’, 8 c particules de toute la mafle 
du, corps. Mais aufïi s’en faut il beau¬ 
coup, pourtant,qu’çlle nefoit parfaire, 
ni mefme faine entièrement, ni telle 
qu’on ne doine point philofopherplus 
outre que ce qui fe trouue en elle, délia 
tout mafchéjôê tout digem 

Entant que par ledit extraid appert 
que ledit Galien n’a point attaind iuf- 
ques à la cognoilïance de ce qui eft des 
plus griefues maladies, à fçauoir de cel¬ 
les qui font caufees par formels venins,, 
8 c nonparfîmples corruptions, non ve- 
neneufes, des humeurs feulement : ni 
tout aufïî peu des remedes qui y font 
propres. Etqu’esliuresouil en traite, 
ou faid profeiïion d’en trai£fcer,quifont 
les io> & 11.8c 12. delà Méthode de gue- 
rir,il en parle fort froidement, 8 c qui pis 
eft mal lainement : en definilfant le ve- * 
nin, feulement, vue pourriture qui fe 
faid par chaleur eftrangcre excitee dans 
ïioftre corps pour eftrela transpiration 
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des exhalations du lang empefchee 3 ou 
par obftruction des pores de toute îa^ 
peau,ou des extrémités de tous les vai£> 
(eaux. Et fuppofant que toutes les fieb- 
ures malignes, qui eft a dire veneneu- 
fes,ne viennent d’ailleurs que de là. 
Car, comme l’ay délia cotté cy deftus, 
luy raefme au 3. liure Des faculté^ des 
fimples, recognoift que les choies linet- 
tes a putrefaétion veneneufe Te putri- 
fientaulB bien, par chaleur comme par 
froideundequoy ilfenfuit que ce n’eft 
par la vertu de la chaleur, non plus que 
par celle delafroideur,que le pourrif- 
ientles choies infe&es par venins, mais 
parvne faculté putrifiâte qui eft: en eux: 
laquelle eft quelque chofe de plus; effi- 
çatieux 8 e fort, que ne font le chaud ni 
le froid immoderez qui peuuent eftre 
excitez dedans noftre corps» par quel¬ 
que caufe que ce (oit. 

Et par effett, luy mefme encor e au pre¬ 
mier liure dqs Différences des, liebures, 
duquel l’extraidt eft cy deftus , reco- 
gnoift que les maladies veneneufes vie- 
nentbien decaufes externes : 8 e qu’el- 
Iqsfont çontagieufes aufti bien que le 
Dd iij 
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mal des yeux, 8 c la Gale : tellement qu’i^ 
fai&fort mal feur ftequenter ceux qui 
font tabides. Et tous ceux, feulement» 
qui ont leur haleine infe&e ou puante, 
8 C ceux qui font malades pour auoir efté 
hommes d'exercice»8C iont deuenus fe- 
dentaires. 

Or de ce s'enfuit vne chofe de mer- 
ueilleufe confequence » c’eft affauoir 
que»toutainh que veut noftre prouer- 
be» qu’il ne faut qu'vne brebis roigneu- 
fe pour infedter tout vn troupeau, voire 
cinq cents, 8 c cinq cents mille, fils f’ap- 
prochent lesvns des autres. Audi fuf- 
hft il d’vn feul homme malade,par quel¬ 
que poifon tres-infe£t 8 c contagieux, 
pour infe&er tout vn pays, voire infi¬ 
nis de proche en proche. Car fi lafim- 
ple Gale, 8 c le mal des yeux, 8 c l’infe- 
&ion d’vne maladie qui eft reuflieàvn 
homme,d’auoirlaiftedes exercices cor- 
porels,aufquelsil fouloit fadonner» fe 
prouignenr. de l’vn à l’autre, la Gale par 
î’attouchemend, le mal des yeux par le 
regard, 6c la maladie de l’autre par fin- 
fe£tionde fon haleine: Comme noftr e 
ver oie par l’accouplement vénérien » # 


! 
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fenfuit par neceflité, que ces grandes 
mortalitez desquelles les caufes ne fe 
peuuent nullemët recognoiftre en l’in- 
temperiè de l’air, ' telle que fut ladite 
qui emporta les trois quarts du monde 
quelques quatre, cens ans y a* proced- 
dent d’empoifonnemens faits à quel¬ 
ques particuliers. Entant que cela eft 
tout clair, qu’on peut par empoifonne- 
ment rendre vn homme malade d’vne 
maladie cent fois, voire cent millions 
de foisjplus infefte Sc contagieufe, que 
ne peut pas eftrela (impie , qui pro¬ 
cédé d’auoir laiffé fes exercices par 
vn homme qui auoit couftumç d’en 
prendre. 

Et par ce moyen il y a deux genres de 
contagions, c’eft aftauoir l’vn de ceux 
qui viennent de caufes generales * tel¬ 
les que font les corruptions 8 c intem¬ 
péries de l’air. Et les autres qui vien¬ 
nent de particulières , àfçauoir d’em-a 
poii'onnemens faits à quelques particu^ 
liers. 

Or la defliis, c’eft chofe eftrage, que la 
*>u le mode croiroit que celles là du pre¬ 
mier genre foyentles plus dangereufes 
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côtagieufes, ou qui font pour fe pro-* 
roger le plus loin: tout au contre, pour 
vn point, iamais telles contagions ne 
fçauroients’eilendrefinon à peu de cli¬ 
mats à la fois, non àplufieurs peuples, 
&c langues, 5 c royaumes.Entant que l’air 
né peut pas eftre generalemêt corrom¬ 
pu, tant que fublillera le monde. 

Et enapres^ellesnefont aufil iamais 
que temperaires, &c ne durent linon au¬ 
tant que les intempéries d’air qui les 
ontcaufees'perfiftent:. Tellement que 
les venins quelles contiennent ne font 
qu’ademy contagieux, ou mefrneen¬ 
core quafi point : puis -quainfi eft qu’ils 
prennent fin auec leur caufe générale* 
Ioinét qu’au plus fort de leur vigueur, 
mefrne, ne faillirent-ils pas vniuerfèlle- 
ment tous ceux qui fie méfient parmi 
ceux lefquels en font infeétez* 

Mais quant à ceux de l’autre genre, 
c’eft à dire qui viennent d’empoifonne- 
mens particuliers, ils font fi contagieux 
que., comme ilf’enfuit, feulement de et 
que Galien en dit au lieu cy defliis alle- 
gué,fi on le confidere bie, par eux feuls, 
fans eftre aidez de nulle caufe gene- 
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rate, ils Te vont toujours propageans 
tant qu’ils en trouuent de furet, iuile- 
ment ainfi que la flamme, tellement 
que ce font ceux cyqui abforbent pais < 
ôc royaumes. 

Car eft à noter, qu’icy a lieu celle 
conlideration,que liles chofesnaturel¬ 
les, tat bonnes que mauuâifes, ont délia 
des vertus admirables, 8 c qui vont terri¬ 
blement loin : Et fur tout encore plus 
les mauuaifes,en matière de mire 6c rui¬ 
ner, que les bonnes en matière d’edifier. 

A plus forte raifon,dôc vont elles enco¬ 
re bien plus loin, y cllas aydées par l’art. 
Car lart eft,comme chafcun veoid ,in- 
uention 8 c dextérité de faire plus que la 
nature, par les chofes d’icelle mefme,éri 
les fublliliant,6cles préparant, puismix-* 
tionnant diuerfement félon l’intention 
à laquelle on en veut 1 eruir. Or peut il 
certainement plus que la nature, à l’in¬ 
fini, principalement en matière dede- 
ftruire 8 c de ruiner. Car pour exemple, 
on faiéfc par l’art d’Arehite&ure, Et par 
ceux de maflbnnerie,de charpenterie,6£ 
nrenuiforie , 6c tous autres artsmecha- 
niques de belles 8c de grandes villes 3 
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confinantes chafcune de plufteuts bafti- 
mens 8c maifons, lefdides maifons plei¬ 
nes de commoditez, 8c vtenfiles en no¬ 
ble du tout infini: mais, la ou à grand 
peiney a-ilmaflon qui fc eu fi: auoir fait 
feulement , toutes les murailles d’vne 
maifon, tant foit peu grande, en plu- 
fieurs ans, eny trauaillant luy tout feul. 
Il s’en trouuera a millions chafcun def- 
quels fuffiroit à deftruire, feul, toute 
vne ville, en moins d’vn an, fi aucun ne 
l’en empefchoit, 8c il en auoit le vou¬ 
loir. Donc autant en eft-il de l’art de 
medecine, 8c de celuy d’empoifonnèr: 
C’eft aftauoir qu’on ne fcauroit auoir 
faid vne medecine, laquelle par eftre 
donné à vn feul homme,ferue à en ren¬ 
dre plufieurs fains auec luy, mais fi peut 
on trop vn poifon, qui eftant donné à 
vn feul, infedera toute vne ville, SC 
conlequemment tout vn pais, 8c finale¬ 
ment tout vn monde : 8c ce d’autant 
que la fan,té, d’vn homme n’eft pas vne 
chofe extêfible outre fa perfonne, mais 
fi elVbien fa maladie, voire ce mefme à 
l’infini, fi elle eft extrêmement griefue. 

Et ainfi il eft rteceflaire. Madame* q« e 
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voftre Majefté 8c fes confeilsïbient fup» 
pliez,fefouuenirquecesôt chofes d’in¬ 
finie efficace, que les venins qui font en 
poftibilitë d’eftre fulcitéz par les homes: 
&par les daimons, s’ils bfoient, encore 
bien plus. Gar Dieu a créé tout ce mon¬ 
de icy auant que faire l’Homme: 8c. ce af- 
fin d’en venir au poincf, de lé faire tef 
qu’il eft, pour le regàrd de fon efiënce. 
Ht cela eft vn ceuuie que n’éufient fcèu 
faite le$ Daimons: mais trop fçauroiënè 
ils maintenant, lè monde eftant vrid 
fois fait &C réduit en l’eftàt qu’il eft, ££ 
l’hommé aufii,y fufciter des contagions' 
fuffi&ntes, à en exterminer la race, ft 
Dieu ne leur tenoit la bride. Et c eft à 
quoy apartient ce que Dauid, choifif- 
fant la pefte des trois fléaux à lui prépo¬ 
sez, vfe de ce terme, qu’il ayfne mieux 
tomber entré les mains de Dieu, qtfién- 
tre celles des hommes: parce que cêfri- 
bien que ce foient les daimons, &: non 
point Dieu, ni les boris 1 Atirges qui di- 
fpofent des metheores en forte qu’if 
s’en enfuit des morralifez 8c pefttlences, 
& qu’ils foient aufii tréfiublins en ma¬ 
tière de faire toutes efpccès d’empoi- 
Ee ï) 
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fonnemens, neantmoins ils n’en peu- 
ueht, niofent faire aucun fans licence» 
ou fans commandement exprès de 
Dieu: félon qu'il fe peut veoir, tant en 
celle hiftoire icy mefme de Dauid, 
qu’en celle de lob. Lequel foin fa Ma¬ 
ie lié garde, àcaufe que les hommes ne 
fçauroient, en toute leur puiffance, ob- 
uier ni refifter à la deftruftion qui leur 
ferait moyennee parles daimons, par 
cesvoyes de peftilences: mais quant à 
tous les venins qu’il eft en la puilTance 
de l’homme, &:en foninuention:8cart, 
de caufer &: de fufciter : Dieu s’en rap¬ 
porte à ceux qui ont l’authorité au mi¬ 
lieu d’eux d’y obuier, fi bon femble, 
tellement qu’il en peut venir de la part 
des empoifonneurs de plus griefs que 
d’arnre quelconque* 

Et de fai£fc npu,s voyons, qiie nodre 
verple eft venue de là, félon la plus fai¬ 
ne Opinion, èc quant Sc quant la,plus 
ancienne: a/Tauoir d’vn empqifonne- 
ment qui fut fait en la ville de Naples, 
lors, que le Roy Charles VIII. la print 
par fa, fimp.l.e terreur, fans coup'frapper. 
Deq.uoy les NeapoUtains irritez,fe vâge- 
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rec a infecter ainù l'on armee,mais d’au¬ 
tant qu’on ne daigna faite regiftre def- 
lors de ee qui en efi:oit,le diable, depuis, 
s’ell esbatu a y aporter des tenebres. 

Au furplus, on veoit par l’extraidt 
quedeffus, que Galien quitte la carte 
pour le regard-de la cure des fiebùrès 
putrides, mefmes les moins malignes, 
8c qui s’engendrent par elles mefmes jen 
la façon parluy defcripte. Donc ilne fe 
faut esbahir li ceux d’entre les méde¬ 
cins qui iamais n’ont ofé encore en fça* 
uoirplus que Galien, ny mefme y fon- 
gcrfeulemct, font bien loin de pouuoir 
guérir celles qui ont cours à- prefent, 8c 
s’ils en font mourir beaucoup dauanta- 
! ge qu’ils n’en foulagenr.. 

Donc pour moy, ayant fait debuoir 
de m’efleuer iufques à la xognoilfance 
tant de la caufe d’où pourroient edre 
procedees tontes lefdites maladies, que 
des rerhedes par lefquels on y peur ap¬ 
porter fecours, 8c auoir foticieufement 
pbilofophé fur l’accident de leur non- 

I ueauté 8c malice. Et fur celle de ladite 
autre qui abforba pais 8c Royaumes 
quelques quatre cens ans y-a: Et delà 
1 Ee ii; 



T rdttté fur les 

verole, 8c autres telles: 8c confequem- 
ment furies venins:&: furies empoifon- 
nemens, 8c entre autres, fur ceux les¬ 
quels f’appellent poifons terminez. Et 
puis fur les alexiteres, c’eft à dire con- , 
trepoifons, ie fuis tombé en toutes les 
refolutions fus-mentionnees. Auxquel¬ 
les pour la conclufion de ce mien œu- 
ure : i’inculqueray feulement que cela 
doit bien eftre pefé touchant les poi¬ 
fons ou venins , que tout ainfi comme 
en matière de malice, quant eft des 
mœurs, il y en-a d’infiniment plus con- 
fequentieufes, 8c griefuesdes viles que 
lies autres 8c en fournie, de tout autant, 
comme il y a de différence entré vnfe- 
ftu 8c vne poutre: autant en eft-il des 
venins. Car entre iceuxily en a qui ne 
font point contagieux, les autres le font 
àdemy,&des autres qui le font ervtelle 
extrémité, quil n’y a nul, tant Soit-il 
fain, 8c de bonne conftitution, 8c fort, 
qui puiffe euiter fa contagion. Car tel ' 
pour le moins fut celuy duquel i’ay par¬ 
lé cy deffus, qui tua les trois quarts du 
monde quelques quatre cens ans y-a. ; 
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Chapitre 6. Contenant yne defcription delà 
nature & des progrès des maladies 
de ce temps. 

D O N c maintenant fi le venin, qui 
caufe toutes les nouuelles mala- 
dues de ce temps, 8c toutes les morts fu- 
bites qui iournellementfemultiplient, 
fpeeiaiement en ce Royaume, eft tel ou 
non, pour moy, il me femble que la 
chofe vaut bien l’examiner. Car,tant 
y-a qu ayant iugé qu’il eftoit tel, délia 
plusdefeize ans y-a ,8c tafche d’en fai¬ 
re du bruit, 8c protefté que toutes lef- 
dites maladies qu’on veoid à prefent ü 
frequentes, 8c qui lors ne faifoicnt en¬ 
core que commencer, 8c eftoient II ra¬ 
res qu’on n’en faifoit nul compte, iroiét 
touüours en f’accroiftant, tant qu’on y 
euft donné remede,&: on veoid qu’il eft 
aduenu. 

Et ce qui me le fait ainli conie- 
fturer , fut que deflors ie fcauoy que 
ledit venin eftoit de la nature de ce¬ 
lui du cancer, lequel va , touiiours 
en çroilfaàt. Et qu’en cefte nature iien- 
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neileftoit fi contagieux, qu’il neftoit 
poflible de plus , tellement que cela 
nie fit efuertuer d’en faire bruit. Mais 
la chofe eftant fi eftrange , 6c quieftle 
pis, ennuieufe tel bruid ne feit aucun 
effed. 

Or ce neantmoins me voyant mainte¬ 
nant viel, 6c fur ma fofte, i’ay bien vou- 
lu rendre ce tefmoignage au monde a- 
uant qu’en partir, que c’eft chofe tref- 
vraye, puis qu’il plaift à Dieu, que ce 
Royaume 6c auec luy tous les peu¬ 
ples eirconuoifins font infedez d’vn tel 
venin que cela., qui Peft efieué puis 
vingt 6c vn an feulement, lequel ve¬ 
nin eft tres-fublin, Rt iuftement le 
mefme du Cancer fpiritualifé, C’eft à 
dire qui eft rendu fifubtil que non feu¬ 
lement ilfe communique par ia refpi- 
ration,mais mefme par lefeul regard, 
aufifi bien que faifoit celuy de cette au¬ 
tre contagion que did eft , qui fut il 
y a quatre cents ans ou enuirô, comme 
tefmoignent les Chroniques. Et s’atta¬ 
che diredement à la fubftance des es¬ 
prits fènfitifs , non à aucune autre, au 
moins finon apres auoir long-temps 
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couué en la perfonne. Et d’autant c,us 
îefdits elptits font le fonds de toute la ' 
force du cot ps: 6c luy, eft vn venin tref- 
foible en.fôn commencement, 6c tref- 
lent en tous fes effets, 6c n ayant aucune 
autre force que celle de .ne pouuoir 
eftre empelché de prendre racine, par 
tout ce que leldits efprits ont de vertu 
&: d’efficace. Tout le mal qu’il peut fai* 
re au corps de quiconque il vient à fai- 
fir,d’abordeeieft feulement qu’il luy de- 
bilite,tant foit peuple cerueau. Et ce fans 
lui faire qu’vne douleur momentanée* 
qui redonde iufques au cœur, mais à la¬ 
quelle, parce qu’elle ne dure iinon vri 
nioment,il en eft peu qui prennent gar¬ 
de, ou du moins qui fen reftbuuiennér^ 
ores qu’on la leur rememore. 

Mefmemét d’autant que ce coup vue 
fois fait,c’eft grad cas que le patiêt fe set 
plus fort qu’au parauant, SC prend vnê 
fauce alâigrefte: laquelle lût naiftde ce 
que tous lefditsefprits Ce recueillent, 6c 
fe tiennent toujours bandez* de la eft 
auant,par eux-mefmes, pour efquiuet 
audit venin:là où félon l’ordre de là 
tare, ils ne fe bandent point d’euxn&f* 
Ff " 
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mes, pour le moins és perfonnes fages, ( 
* ains fe tiennent cois, 8c desbandez, tant 
que ie cœur en ait affaire 8c les foufleue. ^ 
Et laquelle fauce alaigieffe en a mule in¬ 
finis, a caufe qu’elle leur eft fort agréa- i 
ble, 8c leur adioufte de la force pour 
quelque temps, 8c fait qu’ils marchent 
en piaffe plus aifcment : ce qui leur eft 
caufe que, quelques menus maux qui 
fubfequemment leur arriuent, &vont 
en fe multipliant en eux, fi ne penfent 
ils point eftre malades, pour le moins, 
de maladie d’importance, ou qui méri¬ 
té qu’ils prennent garde à leurs perfon¬ 
nes, de plufïeurs ans, 8c mefme infinis 
y en-a qui fontfurprins de là mortauât 
que penfer eftre malades. 

Et lefquels petis menus maux font 
fort différons 8c diuers,félon la diuerlîté 
de la conflitution des perfonnes : telle¬ 
ment qu’il eft impoflible de les pouuoir 
tous racomprer. Et mefmement d au¬ 
tant qu’ils vont encore en fe multipliât 
8c acçroïftant deiour à autre. Au moyen 
dequoyie n’en puis icy articuler, finon 
quelque nombre des plus notables. 1 

Commefonr> qu’apres que chafcus 
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en a receu celte première atrainte, 
combien qu’il fe fente plus fort qu’au 
parauant, lieft-cequ’ou bien il deuient 
lienfible aux moindres mutations du 
temps, &c fe fent tranfporté, par leur 
moyen,en diuerfes difpofitions fort dif- 
femblables. 

Ou,pourle moins,fa teftelui deuient 
de beaucoup plus fenfible au froid 
quelle ne fouloit eftre, &c que la raifon 
ne requiert: Scie poil ceiTe de lui croi- 
ftre tant qu’il auoitaccouftumé. 

Et mefrne pluiieurs y en a aufquels 
tout le leur premier tombe auant que 
cela leur arriue. 

Ou bien il s’eOeue des bruits perpé¬ 
tuels dansfesoreilles, ou bien comme 
dVri pot qui boult, ou comme de clo¬ 
ches fonnantes. 

Erlàoti toute vrine doit aller rouf- 
iours en fe cuifant, au plus 1 hom¬ 
me tarde à manger, les fiennes, qui eft 
chofe effrange, vont touEours en fe 
defeuifant, en forte que celle qu’il fai£t 
lanuicteft plus cuitte, Sc plus tain&o 
que celle qu’il fait au matin,&: c elle qu’il 
fait au matin plus que celle qu’il fait 
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plus tard,8c ainfi toufiours,au plus il tar¬ 
de à manger. 

Et fe.tr ouuê aulli defreglé touchant 
fon fommeil, tellement qu’ou bien il l’a 
plein de douleurs, ou a tout le moins 
d’inquietudes. Es toutesfois &: quantex 
qu’illuy aduient de le prendre doux fie 
foef, il s’en trouue lafle à fon refueil. 

Et aucuns y-a qui s’en trouuent touf- 
iours aggrauez, tout ainfi comme d’vn 
fardeau, qu’ils portent par tout, ou ils 
vont.Et les autres n’en peuuent prendre 
du tout aucun ni iour ni nui®; : & quant 
ils penfenrtrauaüler, de l’efprit fpecia- 
lement, ils ne s’en trouuent plus la for¬ 
ce, ôe s’ils s’en cuident abftenir, ils fe 
trouuent pleins de douleurs aufti, ou 
bien d’inquietudes. 

Ou bien ils fe trouuent aufifi defreglez 
touchant le manger, èc çn ayans uef- 
grand befoin, ficeneftansfort en arrié¬ 
ré, n’ont du tout aucun appétit. Et quat, 
au boire, c’en eft encore beaucoup pis. 

Car il eft a noter, qu’vn des principaux 
articles de tous les maux que ledi® ve¬ 
nin caufe, eft qu’il fai® fluer du cerueau 

yne eaqe extrementeufe, blanche d$ 
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couleur, laquelle deuienr aceteufe dans 
feftommach : Et ainfi elle ofte la foif. 
qui eft la caufe qu’iis’en veoid a prefent 
fort peu d’alterez, ç’efta dire qui ayent 
foif, parmy leurs indifpoflrions, quoy 
qu’ils ayent trefgrand befoin de boire* 
& s’hume&er le corps. 

Et cette meflne eau aceteufe rëd l’eff o- 
mach incapable de tous excez, 8C quei- 
quesfois plein de douleurs tout auflt 
toft qu’on a mange, ou atuflî de vento- 
ptofitez qui font du tout exorbitantes, 
8>c par fois de corrugations. 

Guauffile rend tel, qu’au lieu de di¬ 
gérer la nourtiture en chyle, il la réduit 
en flegme,autres fortes d’excremés, 
po.ur la plus grand part. 

Et en fomme,c’eft cefte eau aceteufe 
içy,qui faic la plusgrâde partie des effets 
d’icelui venin: parce qu’elle en tient el¬ 
le mefme,fçauoireft: les dyfenterics,oii 
quoy que foit flux hepatics, lors qu’il en 
va dedans le foye, qui y couue. Et les. 
pleurefles,&: fauces pleurefles,qui a pre¬ 
fent ont fl grand cours, quand elle flue 
dans la plevre, ou fur les poulmons. Et 
des coliques, alors qu’elle s’arreffe dans. 

Ff lij 


zfo Traîné fur les 

les gros boyaux, ou qu’elle flue defïiis 
lemufclecoeliac. Et des ebulitions de 
fang,8c des fiebures putrides,& rougeo¬ 
les, petites veroies, 8cautres telles, lors 
qu’il en entre dans les veines. 

Et le meilleur marché qu’on en puifTe 
auoir, eft quand elle flue dedans la rate: 
car en ce cas ladite rate la defgorge dans 
l’eftomach, 8c luyEen defcharge fou- 
dain, par vomiffemens,ou aufli par l’au¬ 
tre voye naturelle d’embas,par quelque 
petite diarrhée. Ce qu’il fait aufli alors 
qu’elle hue droit dans icelui mefme, en 
quantité, 8c ce à coup, ainfi qu’elle fait 
à plufleurs aux grandes mutations de 
temps. 

Car au refte,tout ainfi que toute pour¬ 
riture s’accroift en puanteur, toutes les 
fois que l’air va prendre vn changetnét, 
8c fe mi tige, aufli toft qu’il eft rafleuré, 
autant en faiéî cedid venin : Car, félon 
les variatiôs de l’air, tantoft il predomi* 
ne en vn chacun, 8c le tourmente, Eoit 
en vne façon ou autre : Et puis tâtoftil 
fe mitige 8c luy donne vn peu de repos. 
Et en ceux qui font les plus forts, 8c de 
k meilleurehabitude,iîfecontente, vn 
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fort longtemps deleur caiifcr des diar¬ 
rhées fort frequentes, Sc par lefquelles 
ils rendent des humeurs h acres, qu’ou 
bien elles leur cuifent fort au fonde¬ 
ment^ u finon,fom donc tres-puantes, 

Sc qui leurfortent anec irnpetuoiué. 

Et à tels autres il fait des diabètes ou 
flux d’vrine, ou des ardeurs d’icelle 
vrine tres-molefles, &: des flux men- 
flruaux aux femmes, qui leur font aufîi 
tres-fafcheux. 

Et rend plusieurs hommes impuiflans 
à lade de génération, dés leur aage 
viril. 

Et fe mefle aufll parmi les maladies 
veneriennes,6é empefche qu’on en gùe- 
rifle fi nettement que de conflume, Sc 
en fomme les enuenimme, de forte que 
deptiis que îè fuis à drefler cét ceuure 
icy, d’icelui Sc d’elles meflez fe font en- 
gendreeslaCriftalline Sc. la Greflette. 

Et à tels autres, il engendre des gra- . 
telles par tout le corps, ou des ron- 
gnes, ou des vlceres, ou des dartres, ou 
des bubons félon que i’ay dit para- 
uant. 

Et ce à caufe qu’il infe&e Sc gaffe à la 
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fin tout lefang. &. par ce moyen auiîî 
caufeces rougeoles, pourpres, &: peti¬ 
tes véroles* 6c toutes ces fiebures putri¬ 
des qui ant û grand cours à prefent. 

Il va corrompant, aufli lafymmetrU 
dechafcuncorps, entant qu’il peut, 6t 
rend vneiamhe plus grolfe que l’autre, 
ou plus pefante^ou bien plus chaleureu- 
fe, vn bras de mefme : 6c fait, qu’au lift, 
l’vnne fe peut tenir couché que fur le 
coftédroid, 6c vn autre que fur le gau¬ 
che, 6c tel autre que fur le dos. 

Et deftruit aufh la charité mutuelle 
qui eft naturellement entre tous les 
membres , tellement que le fan g n'ac¬ 
court plus fi fort aux bleifeUres &con- 
tufions comme il auoit accoutumé. 

Et gafte par fpecialaux hommes d’e- 
flude, Sc. d’afraires en dépendante^, & 
aux plus Ipirituels d’entre toutes les au¬ 
tres conditions, la mémoire, Sc mefrne 
leur appefantift encore l’imaginatiue, & 

la ratiocinatiue. 

Et à tels, mefme, il leur depraue 8c 
peruertift lefdites trois facultez,iüfqucs 
à en rendre les vns du tout efceruelez, 
&:les autres maUeieùx extrêmement, 8c 
fe contente 
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fc contente de cela, les laifie libres 
d’ailleurs: d’autant que cela eft auffi le 
fouuerain de tous les maux qu’il fçau- 
roitauoir fait à l’homme: le dy leidits 
mauxmefurez, feulement félon la pfiy- 
fiqiie: tefmoin ce que dit Galien, fur la 
fin du fécond Des caufes des Symptômes, 
que la fouueraine de toutes lesfaculre$ 
de l’ariimal eit celle par laquelle il dif- 
court ou ratiocine fainement. 

Il ne manque aufïi desblouyr quel- 
cun des fens auant le temps , la veuë 
aux vns, l’ouy e aux autres, &: aux autres 
le fens du ta£t, ou bien celuy dé l’o¬ 
dorat. 

Et infe&e toute la chair, &lafai£bou 
bien trop enfler, ou la fait auffi amaigrir 
plus qu’ilneferoitde raifon. 

Eftant venu à certain point, il rend la 
perfonne finette à des- mftefles inter¬ 
nes,& qui ne proüiennentde nulle eau- 
fe extérieure,ni non plus d’aucune dou¬ 
leur , &c cependant font fi profondes,* 
Quelle ne s’en peut confoler. 

Et pour la fin, efi à noter qu’au plus vn 
Chaénn fe rencontre d’vne eonfUtution 
fifteere, Scplusluy fàidtil de douleurs, 
Gg 
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à caufe qu’il y trouue plus de refiftan- 
ce: tellement qu’il rend ceux là, par fpe* 
cial, tels que ce leureft chofe impofli- 
ble defe contraindre, 6c de remplir au¬ 
cun labeur. 

Sauf qu’il rend toutesfoisl’efprit de 
la ieuneffe plus propre à l’eftude des let¬ 
tres: tant à caufe quelle luy eft vne four* 
de 6c creufe afïli&ion, qui aide à dom¬ 
pter la.fierté intrinfeque, 6c fpirituelle 
en laquelle nous naifions tous, par le 
péché originel: 6c ainfila rend plus do¬ 
cile: que parce que l’eftude mefrne, eft 
vn remede tres-puiftant a l’encontre 
dudit venin, à caufe qu’elle fortifie, pu¬ 
rifie, 6c accroift l’efprit furnaturel, 8c 
luy les efprits fenfitifs,6c eux tout le re- 
fte du corps. 

Et toutesfois,cela auflî ne fait-ilque 
aux adolefcens, car quant à ceux d’aage 
parfai<ft,il leur eft enempefchementde 
continuer d’eftudier» à caufe qu’il leur 
débilité, comme dit eft, toutes les trois 
facultez animales, ou pour mieux dire 
fpirituellesjpar lelquelles l’homme eftu- 
die: 6c l’eftude,ce neantmoins, nelaifte 
de leur eftre très-ytile alencôtre de lui* 
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Et plufieurs y-a-il, efquels les flu¬ 
xions qu’il caufe, au lieu de leur fluer 
dedans l’eftomach, ou fur les poulmôs, 
ouïe cœur, fluent fur leurs membres 
externes :SC ce fur tous a quelques vns, 
Sc leur y font des douleurs,ou dcsiafli- 
tudes. 

Et aux autres deflus quelcun, feule¬ 
ment: comme fur vn bras, fur vne han* 
che, ou vne iambe : icelles petites, ou 
grandes , Sc douloureufes, ou remiies 
félon que l’air eft difpofé : ou bien aufli: 
félonies autres occafions qu’il en ren¬ 
contre en vn chacun. 

Car,qui eftvneçhofe qui en trompe 
infinis, Sc qui fait qu’ils ne recognoif- 
fent en luy aucune nouueautéfil fe méf¬ 
ié aufli parmy toutes fortes de fluxions; 
ordinaires, ou naturelles, Scaufqu elles 
chafcun eftfuiet. Et en quelques vns 
les redplus opiniaftres qu’elles n’efloiét 
d’elles mefmes,ou moins aufli, en quel¬ 
ques autres : mais c’efl donc en moyen¬ 
nant en ceux-cy quelque autre plus 
grand mal,ô£ plus grief, en quelcun des 
principaux de leurs inteftins,ou de leurs 
membres radicaux. 

G g ') 
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Il a toutesfois cela de particulier,en- 
tre autres choies , qu’il fait enfler les 
ïambes, fpecialement par le dehors, au 
droiétla cheuilie^àla plus-part. 

Et leur appefantilt les poulmons, co- 
bien que fort peu à quelques vns,au pris 
des autres. 

Il faicl, di ie,tous ces maux-là, 8c in¬ 
finis autres encore; non pas à la vérité 
tous, à la fois, ni en chafcun homme, 
mais ouy en plufieurs: 8c ce mefme en 
vne maniéré fenfible, par ceux qui font 
delà meilleure habitude , Scia plus fin* 
cere; mais quant à ceux là qui font d’vne 
grofîiere, Sc qui eft peu lincere, com¬ 
bien quilles leur face auflî, ils n’enref- 
fentent quafi rien : tant à caufe qu’il 
trouue en eux fort peu,ou point de re- 
fïftance,au moyen dequoy les douleurs 
qu’il leur caufe font d’autant moindres, 
qu’a caufe qu’eftans moins fenfibles, 
tant du corps comme de l’efprit, ils ont 
vn moindre fentiment de ce mefme 
qu’il leur en faid. Mais ce neantmoins 
iïnelaifle 4 e leur faire mal leurs affai¬ 
res; car il ne laiffe de gaigner en chacun 
d’eux, combien qu’il n’en fente aucune. 
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incommodité, iufquesà ce qùç tout | 
coup il vient à luy oftçr la ; vie , pat 
quelcune des quatre où cinq mala¬ 
dies furmçntionnees^qui fontou quel¬ 
que abfcez dedans la fubdance de 
fon cerneau, ou quelque pleurefie , ou 
dux hepatic, ou dy fente tic , ou méfié 
des deux, ou .par quelque fiebure pu¬ 
tride, ou pçftÜèïuieùfg,Qu quelque fau- 
ee apoplexie quiîùy caufe vne mort fu- 
bite. 

Gar en fomme, du moins, fai& il en 
vn chacun ces deux efpeces.de maux: 
pour Y vn qu*il aüenûft le cours de la gé¬ 
nération de fesefprirs, efquels gid le 
fondsde fesiorces,&: par ce moÿê lui en 
çaufe vne difette,&jle réduit en tel eifat 
qu’il ne peut plus porter le ieufne, ni la 
mauuaife nourriture, ny fuiHre a de 
grands labours: Et par mefmemoien eft 
caufe que le fang artériel refomille de¬ 
dans les, artères,pour autant qu’il ne s’en 
débité plus tat que le cœur en fourniit: 
d’ou vient qu’elle fai & des Anebnfmes 
en aucuns. Et qui plus eft cela eltam, le 
fang ell contramé! refouiller dedans les, 
veines se côfequemment f’y corrompt: 

Gg îij 
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d’où naiftent des fiebures putrides, ef- 
qu’elles véritablement la faignee fait 
fort grand bien,affin de bailler air au 
corps: Pourueu qu’on la fcache don¬ 
ner a propos qu’elle ne foitexcdliue. 

Et qu’on ait preallablement deuëment 
purgé le malade, &c donné ordre qu’il 
ibit fort nourri, &: de viures falubres: 
mais pourtant fi eft elle bien loing de 
fufEre aies'guerir: car ce premier genre 
de mal eft le moindre des deux qu’il fait 
car l’autre plus grief conlifte en ce qu’il 
eft venin canef eux, comme i’ay délia dit 
delfuSjEt parconfequenteft le plusat- 
trocede tous les Venins du monde, &C 
outre eft dénaturé d’aller toufiours en 
faccroiftant, èc de plus eft contagieux, 
Sc ce d ? vne contagion totalement ineuf 
table. Or de ces trois articles viennent, 
confequement toutes les autres fortes 
d’accidens que deftus, Sc infinis autres 
encore, qui en nailfent iournellemenr: 
félon quil fe va augmentant &:graduant 
de plus en plus: defquels ces deuxarti- 
clesfônt cruels,qu£ c’eftle cerueau qu’il 
defpece principalement, Sc qu’il fe va re- 
duifant a faire mourir de morts fubites. 
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merme les plus forts 5c plus fains. 

Chapitre y. Contenant ~Vnepreme que toutes 
les maladies de ce temps defcriptes au prece¬ 
dent chapitre font nouvelles & irrevulieres , 
& ne peuuent eftre “Venues que de quelque 
empoisonnement. 

qu’âpres auoir recogneu, i’ay elti- 
^"^raë eftre de mon debuoirdele faire 
fçauoir à tous ceux qu’il appartiendra: 
voyant que tous les Médecins y font 
elhâgement furprins : car d’autat qu’a la 
vérité de temps en temps il a eu,au mon- 
de,des dyfenteries,des Pourpres, 5c des 
Pleurelies, 5c des peripneumenies, 5c 
des maux de telles 5c de cœur,&: des ca- 
tharres de toutes fortes, des petites 
veroles, 5c fiebures putrides 5c mali¬ 
gnes , ils eftiment qu’il n’y ait rien de 
pis en celles d’a prefent, qu’il auoit 
es anciennes qu’on auoit couftumé 
de veoir : mais voicy que ie leur ref- 
pon, premièrement qu’il eft notoire 
que félon le. cours de nature. Si telles 
maladies font ordinaires,, line font elles.* 
pas communes ainli que les fiebures in- 
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termitentes &c légitimés', ( pour parler 
comme Galien. C’eft affauoir les quo¬ 
tidiennes, les tierces, &c les quartes 
les compofees d’elles trois,Et ces fortes 
de continues lefqueiles, di6t il, au fe- 
condliüre de fon trai&é, Des Chrifes ne 
viennent linon delà mefme fimple cor¬ 
ruption d’humeurs, qui fai& lefdnftes 
intermittentes mefmes, 8c n’ont aucun 
venin, par confequent: 8c les pleurefies 
venâtes de f’eftre refroidy a coup,apres 
s’eftre fort efchauffé, & la pierre aux 
reins,ôc les goûtes, 8c les Coliques, tant 
venteufes, que néphrétiques, Et toutes 
fortes de catharres qui procèdent d’in- 
tempérance,mais quant eftde toutes 
les autres, lefqueiles ont quelque venin, 
elles n’ont certainement point accou¬ 
tumé d’éflré communes: ainslors que 
quelcune d’icelles vient àauoir cours 
en vn pais, pour vn,cela ne dure pas, Si 
pour vn autre, ce n’eft qu’en vn ou 
deux,ou trois,ou quatre climas à la fois, 
non en toute vne moiftié du monde, 
ou mefme encor d’auatage. Et en apres 
c’eft feulement quelcune d’icelles 8c nô 
toutes enfemble.Or eft il quemaintenât 
on veoir 
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oüveoit que tout a rebours,depuis quel 
ques ans que le venin par moy defifus 
defcrit à eu loilir de fe propager au loin 
6c au large, toutes les extraordinaires 
enfemble,2£me{‘mebeaucoup plus qu’il 
ne s’en eftoit iamais veu a diuerfes fois. 
Et les morts fubites mefmes iefquelles 
fouloiet eftre fi rares qu’a grâd peine en 
mourroit il deux,en tout paris,par cha¬ 
cun an, font deuenuesplus communes, 
cent fois, voire cet mille, que ne font les 
fiebures reguÜeres : 6c que lefdi'&es ré¬ 
gulières en ont mefme cirage de forme, 

‘ tellement qu’il ne f’en veoit plus qui 
foient pures tierces,ni quartes,ni quoti- 
diënes,ni,quantaux continues,qui foiëc 
exemptes de venin. Doc iedy moy que 
cela eft quelque chofe de fort eftrange, 
6c de merueiîleufe importance. Et que 
le venin qui fait tout celaeft , iene diray 
point feulement l’vn des plus puiiTans, 
mais tout a fait le plus puifsâtqui foit en 
*. toute nature , à fçauoir celuy du can¬ 
cer. 

Ioinët qu’il fe manifefte tel par ces 
trois marques, la première, qu’il eft des 
plus lents 6c tardifs en fon progrez qui 
Hh 
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foient en tous les genres des venins : k 
fecôde,qu’il va toufiours,pourtant,auec 
fa lenritude, en s’auançât ou accroifiant: 
Et la troifiefme, qu’il eft rebelle a tous 
medioamens qui aient efté en vfage en¬ 
core iufques a prefent. 

Car cy deftus, quant a ce que les pins 
expérimentez d’entre les médecins, re- 
cognoiftans, tresbien,que certainement 
toutes les maladies de ce temps font 
merueilleufement eftranges, en attri¬ 
buent, feulement, l’origine aux peurs 8c 
douleurs qu’on a foufFert pêdât la guer- 
re,en ce Royaume, Seauxintëperies de 
lair,qui ont aufli efté grandes, quafi con- 
tinuellemét, depuis quelaguerreaprins 
fin: ioint qu’elle a laifte tout le peuple 
difeteux, Se plein de malaife, pour mon 
regard, ie fouftien,que quad il n y auroit 
finonle long tëps qu’il y a que lefdites 
maladies durent, il faut bien quelles 
foient venues de quelque plus puiftante 
caufe. Car bien aduoue-ie que tant de 
peurs Se de calamicez,defquelles la guer¬ 
re derniere auoit remply tout ce Roy¬ 
aume, eufîent bien efté fuffifantcs pour 
cauferplufieurs maladies,Et qui euffent 
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efté cruelles. Et ne fay aucun doubte 
qu’elles n’en euftent, d’eJfeét, engendré: 
mais lefquelles euftent efté, certaine¬ 
ment,d’autre nature que celles qui font 
auiourd’huy, n’euft efté que le venm qui 
caufe toutes celles icy, eft quelque cho¬ 
ie de plus fort qu’elles n’eufîent peu 
eftre encore-.Et eftant tel les a exclûtes. 

Etlaraifon, eft a noter que premiè¬ 
rement toutes lefdites d’a prefent, aians 
commencé dés le ftege de Paris, comme 
elles ont fai£t,gardent neantmoins con- 
ftamment toufiours vne mefme teneur». 
8c ne changent, ni ne varient: ains vont 
toufiours en s’accfoiftant,feulement, en 
malignité, qui caufe de nouueaux fim- 
ptomes. Or cela monftre,que ni elles ne 
viennent des intempéries de l’air, qui 
font ft inconftantes 8c variables que rie 
plus,ni aufli des cacochymies procedees 
des afflictions dont la guerre a peu eftre 
caufe. Car fl elles feuffent venues de la, 
elles euftent efté touflours en fe dimi¬ 
nuant, entant qu’ores que par la paix» 
la pauureté, 8c toutes fortes de mef- 
aifes n’ont point celfé, fl ont, pour le 
moins, les alarmes 8c toutes les tranfes 
Hh ij 
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& peurs qui auoient lieu pendat la guer¬ 
re. Or ce qui aduient en tels cas, eft que 
les plus indifpofez ne lafffent pas de s’en J 
aller, mefme apres la guerre finie,par les * 
tranfes qu’ils ont fouffertes: mais lesau- 
tres,qui font plus forts, prennent refo- t 
lution deiîus le train auquel font les af¬ 
faires.De forte que c’e fl chofe feure que 
fiiefdites maladies d’a prefent feuffent 
procedees delà, elles euffent prins fin, 
depuis vn fi lôg temps que. Dieu mercy, 
le Royaume eft en paix. Veu mefme 
que , par cette-grande mortalité qui 
fut l’an mil fix cents &c fept, furent em¬ 
portez tous les plus indifpofez: 6c puis 
ïuiuic le grand hyuer : Puis vn elfe 
fi chaud. 8c fec, que de ce, deuoit acV 
uenir , qu'ayans l’air 8c le-s corps hu¬ 
mains receu par fit vn changement des 
plus notables qui leur euffent peu arri- 
uer, félon le cours de la nature, toutes 
les maladies qui euffent efté auparauât, 
s’efuanouiffent; Et mefme que de fort j 
long temps. Il ne s’en veift que de tref- 
rares.Etde fai£f plufieurs médecins i’a- 
uoientainficonie&uré, &c ont effé fort 
esbahis de veoir qu’elles continuoient, * 
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8c que mefme elles n’en eftoient deue- 
nues que plus cruelles. Doc,de tout cefo 
il fenfuit, di-ie, que certainement elles 
proceddent de quelque autre caufé, &c 
icelle admirablement puiffante 8c efR- 
cacieufe. 

Etaurefte, de dire que chacune d’el- 
lesvienne d’vne caufe a elle particulière, 
comme ie veoy le general des médecins 
l’imaginer, cela non plus ne fe peut 
foire: veu que leur malignité de cha¬ 
cune, eO: venin, des plus griefs qui aient 
encore efté veuz. Car cela feroit vne 
chofe terriblement prodigieufe, de dire 
qu’au monde fe feuft efleué en vn mef¬ 
me temps vne pluralité de caufes, cha¬ 
cune de diuerfe efpece, 8c opératrice 
chacune, d’vne maladie nouuelle,des 
plus veneneufes qui eulTent encore elle 
veues au monde. 

Donc de ce fenfuit, di-je,qu’elles doi- 
uét toutes procéder d’vn mefme venin, 
nondediuers:8t déplus qu’iceluy enco¬ 
re eft logé dedans la fubftance des Ef- 
prits fenücifs , 8c non dans aucunes des 
humeurs. Car quant aux humeurs,elles 
font, ienediray point feulement, diffe- 
El h iij 


24 6 Traine fur les 

rentesTvne del’autre,mais dire&ement 
oppofees lvnéa l’autre: Au moien de- 
quoy, des corruptions qui nailfent en 
chafcune d’elles,&: de leurs mellanges,fe 
créée des diuerfités dejnaladies, lefquel- 
les n’ont rien de cômun:mais quant aux 
Efprits fenfitifs,ils font,corne i’ay demô- 
ftré cy deuant, cette faculté ou efîence 
fpirituelle cômune, qui non feulement 
veoidpar l’organe des yeux, &c oit par 
celuy des oreilles, Sc flaire par celuy du 
nez, goufte par celuy de la langue, &c du 
palais, &c fent du fentiment du ta& 
par le moyen de tous les nerfs, &c de la 
peau, 8c remue chacun des’ membres 
par l’organne des mefmes nerfs,imagine 
par la partie anterieure du cerueau,fe 
reffouuienent par celle du derrière, 8C 
ratiocine par cette du milieu: mais auffi 
confomme chafcune des operations na¬ 
turelles de tous les autres inteftins, SC 
qui purifie le sâg, Ranime toute la chair. 
Oreftil quele venin du cancer, lequel 
i'ay défia cy defius dit eftre la matière de 
toutes lefdites maladies de ce temps 
cy, eft dénaturé de fe particularifer, iuf- 
ques a ne faire en vn chacun corps 
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qu’vn feul vlcere, fort petit >8c qui eft 
quafi (ans douleur, du commencement* 
puis aller en f’aggrandiftant, 8c en ron¬ 
geât de proche en proche* Donc a ce pa- 
roiftil qu’en cefdites maladies il eft ter¬ 
riblement inhérent en la fubftancedef- 
di&s efprits, qu’il ne luy eft pas poflible 
de faire ce traiCt de fe particularifer,pour 
le moins, que fort rarement.Car ilfault, 
pqrnece(ïité,que cela luy vienne de ce 
que lefdits eiprits fenfitifs font com¬ 
me ie vien d’expofer,vne vertu commu¬ 
ne, 8c laquelle eft capable de toutes fon¬ 
ctions naturelles, particulières, demeu¬ 
rante, ce neantmoins, toufiours faculté 
generale : car d’autant que ledit venin 
ne fepeutgeneraliferiufquesa effectuer 
vne putréfaction vniuerfelle, 8c fur tout 
du commencement qu’il eft en l’hom¬ 
me,ni mefmes de plusieurs années: pour 
eftre de nature lente des plus qui foient 
en tous les genres des venins, 8c mefme 
de nature encore de fe particularifer, 
comme diCt eft. Et pour le regard des 
Efprits, qui font la fubftance a laquel¬ 
le il f’attache formellement, ils font 
cfgal.ement capables de tous effets 
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particuliers : de la il le fai£b que, com¬ 
bien que ledit venin ne foie qu’vn feul 
8c particulier venin , Il eft ce néant- 
moins capable de faire des diuerfitez 
infinies de maladies, & autant en fom- 
me, que (ont diuerfes toutes les fub- 
ftances, 8c parties , 8c particules def- 
quelles la mafte du corps humain eft 
toute compofee . Afifauoir, en venant a 
eftre le fonds d’iceluy tranfporté,parleb 
dits efprits,en vn tel alentour du cœur, 
en tel autre dedans le foie, en tel autre 
dans l’eftomach, en tel autre en l’vn des 
endroits du ceruèau,en tel autre dedâs 
vn autre, 8c en tel dedans fon humeur 
bilieux, en tel dedans fa pituite, en 
tel autre dans fon humeur meiancho- 
lic, en tel autre dedans (on fang 8cc. 
Caraurefte>fi, comme i’ay didey def- 
fus , ce qu’il fait toutes les maladies 
quedideft, c’eft parle moyen d’vne 
humeur qu’il faid diftiller du cerueau, 
laquelle tientdefanature,8c faid diuer- 
fes maladies, félon la diuerfiçé de la na¬ 
ture de chafcune des parties qui vient a 
en eftre moleftee,neantmoins en ce pa- 
roift-il que le fonds d’iceluy venin refi- 
de dans 
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de danslefdifts efprits, 8c iamais ne les 
delempare, que l'humeur peccante de 
chafcune dcîdites maladies lefquelles 
il caufe, eft toulipurs fluxile 8c turgen- 
te, 8c peut eftre faire courir d’vn lieu a 
rautre,voire y court fouuentd’ellemef- 
me , 8c faid d’vne vertigo vn aftme, 
ou bien aufti d’vne Colique,ou bien d’v- 
ne dyfenterie, ou au contraire dVne 
aftme, auftï vne colique,ou bien vne dy¬ 
fenterie, ou vne goûte ifehiatique, 8c 
pourvn befoin vn vertigo. Tellement 
quei’aduife moy, que c’eft chofe tref- 
dangcrcule, en toutes les maladies de 
ce temps, que de donner des clyfteres, 
plus lenitifs,ou aufll corroboratifs, que 
purgatifs ; 8c qu’ils caufent ou bien la 
mort, tout contant, ou du moins vn 
aftme, ou vne peripneumonie. Ce qu’e- 
ftant bien confideré, quand il n y auroic 
quecefeul point en elles, que les hu¬ 
meurs en font vrgentes 8c fluxiles: c’eft 
aflez pour conuaincre, par la dodrine 
de Galien 8c d’Hipocrate,qu’il y a quel¬ 
que chofe de fort extraordinaire en el¬ 
les, 5c de grandement veneneux. Car 
touchant ce poind icy, fcachent tout 
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ce qui verront ce traitté, que lVn des 
principaux de tous les aphorifmes d’Hi- 
pocrate eft le vingt8c deuxiefme du pre¬ 
mier liure, Sc la teneur d’iceluy eil quil 
ne faut iamais efmouuoir, ni s’efforcer 
d’euacuer des humeurs , tant qu’elles 
font crues. Sauf alors quelles fonttur- 
gentes: mais que c’eft chofe qui adulent 
rarement,quelles foient turgentes. Or 
cependant tout à rebours vniuerfelle- 
ment en toutes les maladies de ce temps 
l’humeur peccante de chacune eft tur- 
gente, & mefme fi quelle n’admet nulle 
codion. 
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CONCLUSION 

Addreffante a la Royne & a tous 
les Seigneur qui font en Court. 

E L eft le tefmoignage 
que m’a Confcience ma 
contrainét de rendre a 
voftr e Maj elle, Madame, 
ôc à tous les confeils de ce Royau¬ 
me, touchant reftrangeté ôc la 
confequéce des maladies defquel- 
les il eft affligé. Lequel oeui^re ayât, 
acheué, ôc alant le mettre en lu¬ 
mière, iauroy vn très-grand fuieéï: 
de craindre d’auoir perdu ma 
peine: ôc qu'il ne feuft leu que de 
ceux defquels i’ay efté contraint 
d’y defcouurirlignorance ôc dol. 
Et qu’ils ne vinftent aifémét a chef 
de defgoufter ôcvoftreMaiefté,ôc 
ii i) 
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confequemment tous fes princi¬ 
paux Confeillers, & officiers de 
toutes fés cours fouueraines de 
feulement veoir ledit œuure,ni en 
vouloir ouir parler. Veu mefme- 
ment que voftre ditte Maiefté, 
auffi bien que chacun de fefdiârs 
Confeillers, font fi chargez d au¬ 
tres affaires, quil ne leur refte vn 
feul moment de loifir, qu’ils peuf- 
fent dépendre à le lire,auec atten¬ 
tion & foin de l’entendre, & de 
pefer de quelle confequence font 
les chofes y reprefentees. mais la 
defliis,ie me confie que d’entre tât 
dé grands ieigneurs, defquels eft 
pleine voftre court, touftours, & 
qui ne manquent ni de loifir, ni 
encore moins de capacité,ni de 
foin d’examiner tout ce qui eft 
d’importace pour le public, & qui 
les touche défi près, fpecialement 
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chacun d’eux mefmes & les fiens, 
il s’en trouuera qui auro t la curio- 
fité de le lire , & confequemment 
la vertu d’en faire le bruidfc que 
mérité tout ce qui y eft expofé 
Par ouMeilieurs de la iuftice ferot 
inciteza en prédre cognoiflance, 
pour y pouruoir, foubs voftre au- 
thorité. Madame , félon qu’ils 
trouueront bon eftre.Ce que i’ef- 
pere ainh,d’autant qu’il n’y a forte 
d’entreprife qui foit plusdigne de 
tout grandfeigneur, ôc Prince ter¬ 
rien ni qui luy puiife reuflir à 
plus d’honneur, & plus de mé¬ 
rité, enuers Dieu, & enu ers les 
hommes, &toutela pofterité: ni, 
ceneantmoins, plus aifee, & quat 
& quant plus deledhible, pour 
toutvray home portât l’Image 
Dieu, que celle d’employer tout 
ce qu’il a d’authorite / &: poids a tels 
I i iij 




effe&s. C’eftaffauoirà empefcher 
que tout aduisd’vne infinie corn- 
fequence, dont le brui 61 paruient 
iufques à fon oreilles, ne vienne à 
eftre négligé; pourauoir ttop peu 
d’apparance, tandis qu’il n’y a fi- 
non quelque homme priue qui 
s’en tourmente. Tout ainfi com¬ 


me il n’y à chofe fi fufpe&e, ni in¬ 
décente, en vn homme priue, & 
qui n’a mefine feulement aucune 
réputation, que de le veoir fe méf¬ 
ier & fe tourmenter, luy feul, de 
quelque tel affaire. Qui efl: la rai- 
fon pour laquelle ie n’ofe me tant 
ingerer, iufqu’a ce qu on me le 
comrpande, que d’adiouffer à ce- 
moyens de reme- 
^die&^^H^gio, & aux maladies 
eçj'iceluy eft donne 


Inner d’intelligence. 


'v'aiioKtAmsfe if 


F I N. 



Par Priuilege du Roy. 

P A R. grâce &r priuilege du Roy, donné à 
P;ïris,le troifîefme iour d’AurilnSn* l! effc 
permis à Iiaac Brochàrt fleur des Affis, faire 
Imprimer par tel Libraire ou Imprimeur qu’il 
troiiuera bon, vnîiurcintitulé, ^ïmrtiffemént 
far les morts fubites 3 gr maladies ~\enemufe : fai éfc 
çompofé par ledit fleur dçs Affis, pour le 
temps & terme de dix ans , à conter du 
iour que ledit Iiure fera acheué d’imprimer. 
Auec deffence à tous autres,de quelque calité 
ou condition qu’ils foy en ^d’imprimer ou fai¬ 
re imprimer, fans le congé & confcntement 
dudit des Affis,ou du Libraire qui aura impri¬ 
mé ledit Iiure, fur peine de cinq cens liures 
d’amende, 8c de confiscation defdits liures 
qu’il trouueroitimprimé. Applicable moitié 
aux pauures, & l’autre moitié à celui qui aura 
imprimé ledit Iiure comme appert'par les let¬ 
tres. 

Et ledit fleur des Affis a donné confcntement 
à Giile Robinot Marchant Libraire à Paris, 
d’imprimer 8c faire imprimer le fufdit Iiure 
pour le temps contenu au fufdit priuilege. 

Par le Roy en fon Confeil, 

figné 


cv Lys,’ 



Âcheué d’imprimer le quatriefmc 
iour d’Auril, par Iacques 
Be{Én 5 demeurant rue S. 
Sauueur, idn. 



